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Récolter le miel c’est un peu traire le ciel, le soleil, comme on trairait une vache ; une vache qui appartiendrait à tous les habitants, un bien d’une essence différente de celle de tous les autres biens.


Pierre Gascar, La Friche


Les mots sont comme les abeilles, ils ont le miel et l’aiguillon.


    Proverbe suisse


Pour Marion, randonneuse enthousiaste… et gourmande.
















AVANT-PROPOS






Le mur des abeilles

Les insectes pollinisateurs jouent un rôle essentiel dans 75% de la production mondiale de nourriture. Or, selon des chiffres publiés il y a quelques années par Greenpeace, leur nombre a chuté de 25 % entre 1985 et 2005 dans les pays européens11. Comme le rappelle l’organisation de protection de l’environnement, les raisons de cette baisse spectaculaire sont multiples : elles vont des dérèglements climatiques à la disparition des habitats naturels, en passant par les pratiques agricoles et l’impact de diverses maladies. Parmi les premières causes du déclin des abeilles, chacun s’accorde cependant aujourd’hui à reconnaître la responsabilité des produits phytosanitaires en général et en particulier celle des nouveaux pesticides systémiques, supposés bénéfiques pour les cultures, mais toxiques pour les insectes pollinisateurs. Et le monde devint silencieux (2019) de Stéphane Foucart le confirme, qui rappelle l’étendue du problème : « au cours du dernier quart de siècle la biomasse totale des insectes s’est réduite de 75% dans les paysages d’Europe occidentale de basse altitude et dominés par des activités humaines22 ».


Dans ce contexte, les abeilles apparaissent comme un fragile rempart contre l’appauvrissement de la nature sauvage. Jouissant depuis longtemps d’un important capital de sympathie, ces insectes forment bouclier, dans la réalité comme dans sa représentation symbolique. L’on ne s’étonnera donc pas si les dernières années voient l’apiculture en amateur se développer partout, y compris dans les villes. Un nombre toujours grandissant de citoyens soucieux de l’environnement espèrent ainsi contribuer, fût-ce modestement, à la préservation de la nature. Ils retrouvent dans le même temps des gestes anciens, à nouveau partagés, et recréent des liens avec une animalité qui s’est éloignée à mesure que notre mode de vie est devenu plus citadin. 


S’il a existé des périodes de l’histoire où le miel avait une valeur marchande importante – le Moyen Âge pendant lequel le sucre a longtemps été rare et précieux, les guerres napoléoniennes quand le blocus continental empêchait l’approvisionnement en canne à sucre, … – l’intérêt économique ne joue plus guère aujourd’hui. Mais ces époques ont laissé des constructions qui témoignent de la production massive de miel – et de cire destinée aux cierges, essentielles dans les pratiques cultuelles – : les apiers, nombreux en Provence et communément nommés « murs des abeilles ». Le randonneur en découvre un à Cornillon-Confoux, près de Salon-en-Provence : il s’agit d’une restanque faite de pierres sèches et longue d’une soixantaine de mètres. Ce mur de pierres sèches contient 53 alvéoles rectangulaires, désormais vides, mais dans lesquelles des ruches trouvaient place.


Le moulin à vent de Redotiers, première habitation de Giono, possède un mur semblable, plus modeste toutefois puisqu’il ne comporte dans son épaisseur que six niches, celles-ci en forme d’arcades. C’est peut-être de ce mur des abeilles que l’auteur se souvient dans Les Vraies Richesses (1936) quand il évoque les abeilles à la fin de la belle saison :






Les ruches sont à l’abri d’un mur, face au levant. Elles ont en plein le premier soleil. Les abeilles sont de la race montagnarde. Le froid ne les a pas encore toutes engourdies. On en voit voler qui vont jusqu’aux sapins boire de la résine. Aujourd’hui que malgré le froid le jour s’annonce clair et limpide, surveille tes ruches et prends tes dispositions d’hiver. (…) Regarde s’il reste assez de nourriture dans les rayons. Le miel du matin est une joie pour toi quand il arrive sur la table, dans son bol vernissé d’or, mais il faut en laisser aux avettes endormies si tu veux que ta joie se renouvelle et demeure. Elle demeurera si tu sais entretenir la vie autour de toi ; souviens-toi que les dieux ne la soumettent qu’à tes puissances d’amour33.








La remarque de Giono ne s’adresse pas qu’à l’apiculteur : une règle de vie s’énonce derrière le conseil pratique, tout à fait dans l’esprit de l’époque. Déjà par la forme qu’elle emprunte, la sensibilité qui s’exprime ici n’est à l’évidence plus la nôtre. Le précepte peut toutefois trouver un nouvel écho en ce début de 21e siècle qui demande que nous prenions conscience qu’il peut y avoir honte à être heureux seulement entre hommes, pour paraphraser ici Albert Camus.







Les rayons des bibliothèques

Devant un mur des abeilles aux alvéoles inoccupées un promeneur inquiet interprétera le vide comme l’indice de la mort annoncée de l’espèce, voire de la disparition de l’humanité s’il prête foi à la prophétie attribuée à Einstein qui accordait quatre ans à l’homme après la disparition de la dernière abeille. Un observateur moins pessimiste ou plus volontaire aura le désir de redonner vie aux ruchers. Pareille démarche se met d’ailleurs actuellement en place à La Poëmellière, près de Saint-Lô, où un des plus grands apiers de France est en cours de réhabilitation.


Mais l’imaginaire peut embrayer sur d’autres associations encore. Par sa forme, le mur des abeilles fait en effet puissamment penser à des rayons de bibliothèque en attente de livres. L’étude que l’on va lire s’est attelée à cette tâche de remplissage : le lecteur découvrira dans chaque alvéole tantôt une problématique, tantôt un auteur, un roman ou un récit spécifique. À la différence des apiers, notre mur des livres ne sera évidemment pas linéaire mais répondra à une construction plus complexe. Contrairement encore au mur des abeilles, qui voit les insectes revenir toujours vers leur propre ruche, nous considérerons qu’aucun livre n’est clos sur lui-même et qu’il importe de donner toute leur place aux réseaux qui se tissent entre les œuvres. Les lectures croisées seront donc nombreuses et une même œuvre pourra apparaître dans différents chapitres, considérée à chaque fois sous un angle différent.


Soucieux d’écologie, l’étude qui suit n’est pour autant pas militante. Plutôt que de chercher à convaincre, elle s’efforcera de rendre visible l’éventail complexe de sens que toute littérature digne de ce nom déploie. Les analyses que l’on va lire se souviennent en cela de la célèbre mise en garde de Marcel Proust qui dans « Journées de lecture » (1919) rapprochait les rayons des bibliothèques des rayons de miel :






Tant que la lecture est pour nous l’initiatrice dont les clés magiques nous ouvrent au fond de nous-mêmes la porte des demeures où nous n’aurions pas su pénétrer, son rôle dans notre vie est salutaire. Il devient dangereux au contraire quand, au lieu de nous éveiller à la vie personnelle de l’esprit, la lecture tend à se substituer à elle, quand la vérité ne nous apparaît plus comme un idéal que nous ne pouvons réaliser que par le long progrès intime de notre pensée et par l’effort de notre cœur, mais comme une chose matérielle, déposée ente les feuilles des livres comme un miel tout préparé par les autres et que nous n’avons qu’à prendre la peine d’atteindre sur les rayons des bibliothèques et de déguster ensuite passivement dans un parfait repos de corps et d’esprit44.








Centré sur les œuvres majeures qui problématisent les menaces sur l’environnement, le volume que l’on s’apprête à lire fait le pari qu’un mur de livres, qui comme celui des abeilles est ouverture et non pas clôture, peut faire levier sur l’imaginaire.

















INTRODUCTION






Des évolutions récentes

Ce livre explore les rapports entre la littérature, l’environnement et l’écologie, dans une perspective écopoétique. Il est né du constat qu’avec la fin de la première décennie du 21e siècle la littérature française s’est mise à faire une place importante aux atteintes à l’environnement. Le monde des lettres avait jusqu’alors pensé le rapport à l’environnement en considérant de manière préférentielle la nature, essentiellement campagnarde, respectant d’ailleurs en cela la réalité géographique de la France.


Précisons d’emblée que « littérature française », champ couvert par l’étude qui suit, est prise dans une acception large et qui englobe des auteurs nés en Belgique ou en Suisse, mais qui se voient publiés en France. Les Belges – Caroline Lamarche, Christine Van Acker, Antoine Wauters – et les Suisses – Jean-Marc Lovay, Anne-Sophie Subilia – côtoieront ainsi des écrivains hexagonaux. Quelques auteurs (originaires) du Québec, mais édités à Paris – Eric Plamandon, Audrey Wilhelmy – sont également conviés. Des rapprochements ponctuels seront d’ailleurs établis avec d’autres littératures : les menaces écologiques qui pèsent sur notre monde ne s’arrêtant pas aux limites des pays, il est naturel de ne pas laisser le regard s’emprisonner à l’intérieur de frontières nationales. Une même ouverture a été adoptée en matière de genres littéraires : si la poésie et le théâtre ne sont pas abordés, c’est toutefois une conception large de la prose d’imagination qui a été retenue. Le roman concentrera certes l’essentiel de notre attention, mais de nombreux récits trouveront aussi une place dans le volume : leur rapport à la réalité se veut plus immédiat, soit parce qu’ils reposent sur une expérience personnelle vécue, soit en raison du fait qu’ils découlent d’une enquête, d’inspiration journalistique ou scientifique.


Une curiosité large se justifiait d’autant plus que la perspective est désormais dégagée : le paysage littéraire s’est modifié si rapidement que l’on a l’impression d’assister à l’heure actuelle à un véritable changement de paradigme. L’écologie, longtemps suspecte dans l’univers littéraire, est aujourd’hui solidement ancrée dans la littérature d’imagination. Certes, nous manquons de recul pour juger si cet intérêt sera durable. Toutefois, l’actualité des enjeux écologiques, dont une toute nouvelle génération a pleinement pris conscience, invite à penser que les romans qui problématisent les questions environnementales se multiplieront à l’avenir de manière exponentielle. À la lecture de ce qui a déjà été publié, l’on peut gager que la spécificité du sujet conduira aussi les auteurs à réinventer les formes romanesques. Aborder le changement climatique – phénomène qui se déroule sur une durée qui dépasse et de beaucoup le cadre habituel du roman – ou faire une place à la sensibilité des animaux – impossible à aborder par le biais romanesque de la psychologie traditionnellement privilégiée – amène déjà les romanciers à repenser en profondeur les modalités du récit.


Ce volume est donc d’abord un livre consacré à la littérature de l’extrême contemporain. Cela implique que les auteurs qui sont abordés ne disposent pas (encore) tous d’une grande visibilité. Alice Ferney, Maylis de Kerangal, Laurent Mauvignier, Jean Rolin ou Sylvain Tesson sont certes des auteurs largement célébrés, parfois simultanément par la critique universitaire et par le grand public cultivé. D’autres, Gisèle Bienne ou Claudie Hunzinger par exemple, ont depuis longtemps un cercle de lecteurs fidèles, mais ne sont pas nécessairement connus du plus grand nombre. Guillaume Poix, Frank Bouysse et Éric Plamondon ont émergé plus récemment, mais se sont déjà rendus visibles, souvent en obtenant des prix littéraires majeurs. Quoi qu’il en soit de leur notoriété, tous ces écrivains signent des œuvres où la problématique environnementale est l’occasion de réfléchir aux moyens par lesquels l’écriture est à même de rendre compte des problèmes et des défis actuels en matière d’écologie. Chacun d’entre eux s’est efforcé de mettre en adéquation un style et un imaginaire propres, afin de résoudre de la manière la plus satisfaisante possible l’éternel problème de l’adéquation entre la forme et le fond.







Une nécessaire plongée dans l’histoire

Essentiellement consacré à la littérature d’après 1980, ce volume s’autorise cependant aussi un retour en arrière. La première partie introduit la problématique de l’écologie en littérature en la plaçant dans une perspective historique. La prise de conscience environnementale nous conduit en effet à relire des auteurs bien antérieurs aux années 70, époque où en France l’écologie a timidement commencé à se structurer. Ce qui a lieu (2015), notre ouvrage qui s’essayait à penser la discipline naissante de l’écopoétique et proposait un premier panorama du champ, s’arrêtait déjà à quelques figures tutélaires importantes, Pierre Gascar notamment. L’on s’autorisera ici toutefois une plongée dans un 20e siècle plus reculé. Maria Borrély, Charles Exbrayat et Maurice Genevoix feront l’objet de trois lectures serrées : des interrogations similaires s’expriment en effet chez ces auteurs très différents. L’histoire littéraire a oublié jusqu’au nom de la première écrivaine ; les noms des deux écrivains restent connus, mais la célébrité n’empêche pas leurs œuvres de demeurer largement inexplorées.


La lecture de l’amie de l’auteur de Regain, de l’écrivain qui doit son succès à des romans policiers et de l’académicien récemment panthéonisé nous permet de voir avec le recul du temps comment ce qui ne s’appelait pas encore les « préoccupations environnementales » a pu prendre forme au fil d’une série de romans dont l’écriture s’étend sur plusieurs décennies. Même si le corpus convié ici n’est guère orienté vers la ruralité et moins encore du côté du régionalisme, Jean Giono apparaîtra au fil des pages : c’est en effet régulièrement avec mais aussi contre lui que le rapport à la nature a pris forme. Quelques autres œuvres n’appartenant pas à notre univers strictement contemporain s’inviteront encore au courant des analyses. Leur lecture en regard de la production actuelle permet de comprendre quelles évolutions a subi le traitement de certaines problématiques récurrentes. L’on observera en particulier la manière dont le rapport à l’environnement a été marqué en profondeur par le souvenir (littéraire) de 14-18. L’imaginaire collectif a pris acte de la disparition du monde rural avec la Grande Guerre de sorte que, depuis les années 30 jusqu’à aujourd’hui, les fictions construisent leurs univers volontiers en opposition avec ce qui a été un jour le paysage naturel caractéristique de la France : la campagne.


Ainsi, une profondeur historique plus grande nous aide non seulement à rendre compte de l’émergence progressive d’une conscience environnementale en littérature, elle nous garde aussi du présentisme dans lequel versent certaines approches de la littérature de l’extrême contemporain. La distance incite également à prendre la mesure de la plasticité idéologique de l’engagement environnemental. L’histoire de la réception de certaines œuvres et l’évolution personnelle des écrivains illustreront la complexité qui caractérise la manière dont la défense de la nature s’inscrit dans l’univers romanesque. Le retour aux années 30, 40 et 70 sera aussi l’occasion de noter que le progressisme, que nous associons spontanément à l’écologie, ne s’est pas toujours défini selon les lignes qui nous apparaissent évidentes aujourd’hui.







Approches contemporaines

On le sait déjà : il a fallu un certain temps pour que la littérature française en vienne à s’intéresser aux questions environnementales. Alors même que l’écologie avait commencé à s’imposer comme une des questions de société majeures, la problématique est restée absente du monde des lettres. Son apparition s’est finalement faite en deux temps.


Il y a d’abord eu une période où les écrivains se sont mis à regarder avec une attention accrue du côté de la nature et du monde concret. Non pas pour la célébrer sur le mode lyrique comme cela avait pu être le cas auparavant, mais pour tenter de la rendre présente dans sa matérialité. Ce tournant a été amorcé à la fin des années 70 pour prendre de l’ampleur lorsqu’au début du 21e siècle les jeux formels liés à une conception de l’art comme activité autoréférentielle ont pu sembler surannés. Compte tenu de la réalité des paysages français, et en l’absence de nature sauvage, cette littérature verte s’est tournée essentiellement du côté des campagnes et de l’agriculture. L’on pensera ici à Jean-Loup Trassard et Marie-Hélène Lafon, pour ne retenir que deux écrivains choisis parmi les meilleurs stylistes. Loin de toute écriture du terroir, ces auteurs travaillent leurs textes afin de réussir « l’expression du pays55 », pour reprendre l’heureuse formule de Claire Jaquier. Cet intérêt se confirme aujourd’hui et il se vérifie jusque dans des œuvres dont le propos central est ailleurs. Michel Houellebecq, à qui chacun reconnaîtra la capacité à prendre le pouls de notre contemporanéité, a ainsi choisi de situer une partie significative de Sérotonine (2019) en milieu rural.


Depuis une dizaine d’années toutefois, de nouveaux accents sont venus s’ajouter : un nombre croissant d’œuvres s’intéressent maintenant de manière ponctuelle aux atteintes à l’environnement et font une place à l’écologie. Ces préoccupations s’expriment chez des auteurs aussi différents que Jean Rolin, Guillaume Poix ou Maylis de Kerangal. Dans Kiruna (2019), par exemple, cette dernière voyage en Laponie suédoise et s’intéresse à la plus importante mine de fer au monde. Elle saisit l’occasion pour pointer la politique d’aménagement du territoire qui « détruit de manière irréversible l’équilibre écologique de la région, l’ouverture d’une mine n’affectant pas seulement le périmètre où elle se creuse, mais bien toute la zone, déstabilisant la population qui la peuple, son économie et ses pratiques66 ».


Compte tenu du nombre de romans qui font résonner sans engagement fort la question de notre rapport à un milieu naturel menacé, il est désormais légitime de poser l’existence d’un ensemble d’écritures environnementales, désignation qui subsume les différentes catégories abordées ultérieurement. La littérature environnementale au sens large constituera le sujet de la seconde partie de cette étude. L’on en rappellera d’abord l’émergence depuis 1978, date du naufrage de l’Amoco Cadiz qui marque une première prise de conscience écologique, avant de détailler les modalités de l’accélération qui s’observe depuis quelques années. Il s’agira ensuite d’explorer les liens par lesquels l’écologie en littérature se rattache à diverses préoccupations actuelles : la revalorisation de l’expérience des sens qui se traduit par un intérêt renouvelé pour l’histoire naturelle, une nouvelle conception de la solidarité qui ne se limite pas à l’humain, mais met en exergue la question des droits des animaux et interroge les limites de l’alimentation carnée. Finalement, la partie II offrira aussi l’occasion d’esquisser les grandes lignes des catégories particulières abordées ultérieurement : la littérature de l’écologie militante, la littérature verte et la littérature marron.


La littérature de l’écologie militante fera l’objet de la partie III, d’abord à travers deux lectures serrées : Le Règne du vivant (2014) d’Alice Ferney, premier roman ouvertement engagé en faveur d’une cause environnementale spécifique, et Taqawan (2018) d’Eric Plamondon, qui montre comment les enjeux environnementaux sont inséparables des questions de justice sociale et de défense des plus faibles. Ensuite, la manière dont les positions écologistes ont évolué du pacifisme originel vers des formes d’activisme plus musclées nous conduira à interroger l’inscription de la violence dans le roman d’écologie. Violence envers les biens, mais violence aussi envers les personnes, qui est obligée de se dire par des moyens détournés à notre époque de terrorisme islamiste unanimement condamné. L’analyse permettra de scruter les moyens que la littérature militante met en œuvre pour modéliser des choix éthiques à travers les histoires racontées.


La partie IV revient à la littérature verte pour s’arrêter à deux auteurs qui ont gagné récemment en visibilité. Le diptyque présentera d’abord Claudie Hunzinger, qui dans les années 60 a participé au mouvement du retour vers la nature et développe depuis une œuvre nourrie d’expérience personnelle autant que de réminiscences littéraires. Explorer l’évolution de son écriture permettra de mieux saisir les changements qui en cinquante ans se sont opérés dans notre rapport avec une nature « sauvage ». À côté d’elle : Frank Bouysse, un écrivain d’une nouvelle génération et qui revisite l’univers de la ruralité en s’appuyant sur cette tradition ancienne consistant à montrer les beautés de la campagne en contraste avec les horreurs de la guerre. Glaise (2017) prend acte du fait que le rapport à la ruralité ne passe plus par le travail et renouvelle le genre en faisant une place au motif de l’homosexualité, qui apparaissait déjà en filigrane chez Exbrayat.


La partie V se focalise sur ce genre inexistant encore il y a quelques années : la littérature marron, à savoir celle qui fait voir les atteintes à l’environnement plutôt que les beautés de la nature. Après un panneau central qui dessine la carte littéraire des paysages toxiques, l’attention se concentrera sur deux textes spécifiques. D’un côté, Les Fils conducteurs (2017) : Guillaume Poix y zoome sur une décharge en Afrique pour montrer comment les problématiques écologiques sont inextricablement liées aux grandes questions qui font débat dans notre monde contemporain. De l’autre côté : La Malchimie (2019), qui complète le triptyque. Dans ce réquisitoire contre les géants de l’agrochimie, Gisèle Bienne revient sur la maladie de son frère, ouvrier agricole qui mourra d’avoir trop traité les cultures avec des produits phytosanitaires. Le récit invente une forme nouvelle qui mêle le récit intime et l’enquête pour sensibiliser le lecteur en faisant appel autant à la raison qu’au cœur.


Il conviendra ensuite de s’arrêter à une particularité de la littérature française, à savoir l’absence de textes majeurs qui, hors littérature de science-fiction, ont pensé la problématique écologique sur le mode (post)apocalyptique. Cette spécificité fera l’objet de la partie VI. Nous tenterons de dépasser le constat pour montrer comment, après Antoine Volodine, une toute nouvelle génération d’écrivains est en train de s’emparer de cette forme pour problématiser l’écologie sans néanmoins verser dans le catastrophisme des écofictions cinématographiques. Le panorama sera complété par l’analyse d’un texte majeur, Polenta, un roman publié en 1980 chez Gallimard par Jean-Marc Lovay. Cet écrivain célébré en Suisse, mais largement méconnu en France a rédigé ce texte bien avant que la littérature apocalyptique ne devienne un genre à succès. La lecture de ce qui constitue son principal roman permettra de constater qu’à l’époque où la menace nucléaire planait sur le monde de la guerre froide, il s’est trouvé au moins un écrivain pour mettre ce danger en résonnance avec l’écologie.


Les deux dernières parties de cet ouvrage reviennent par un biais à la question fondamentale du lieu. La partie VII se concentre sur la manière dont la littérature contemporaine aborde ce que l’on a coutume de désigner sous le terme de « village planétaire », qui évoque le célèbre penser global. Les textes qui s’écrivent dans cette perspective prennent acte du monde de la globalisation où les frontières traditionnelles des états-nations se sont effacées, où la mobilité est devenue la règle et dans lesquel les réseaux, matériels ou immatériels, structurent en profondeur la réalité. L’étude de Naissance d’un pont (2010), roman qui retrace la construction d’un ouvrage d’art reliant la sauvagerie à la ville, permet de voir comment la littérature contemporaine agence un récit pour dire la rapidité et la complexité du monde actuel. Dans le même temps, le roman de Maylis de Kerangal illustre les ambiguïtés qui, à une époque récente encore, caractérisaient la position de la France envers les écologistes, cibles privilégiées d’une certaine satire. Publié quatre ans plus tard, Autour du monde (2014) de Laurent Mauvignier, qui s’organise autour de Fukushima et du tsunami de 2011, révèle combien l’écologie a gagné en légitimité. Le roman illustre aussi de manière exemplaire la façon dont une nouvelle forme romanesque naît de la nécessité de rendre compte d’un effet aussi important dans le domaine environnemental que l’effet papillon.


Après l’exploration du monde globalisé, la partie VIII, dernière de cette étude, s’attache aux univers restreints, qui évoquent la seconde partie de la devise écologique : agir local. La manière d’occuper un lieu avec son corps sera interrogée dans une double perspective. L’on observera d’abord par le détail la façon dont les écrivains répètent aujourd’hui le geste de penser lourdement Thoreau et partent s’installer dans la solitude de la nature. Sylvain Tesson, Céline Minard, Claudie Hunzinger, à côté d’autres, se servent de l’écriture pour définir un rapport au lieu qui a intégré, de manière variable, une conscience écologique. Ces écrivains privilégient l’observation du monde extérieur, ce qui ne les empêche toutefois pas de faire une place importante à la réflexion sur l’art en général et sur la littérature en particulier.


À la suite de ces voyageurs immobiles, nous étudierons les écrivains qui parcourent la France, sac au dos. Ceux-ci se sont multipliés significativement ces dernières années : l’on croisera une nouvelle fois Tesson, à côté notamment de Jean-Paul Kauffmann, Axel Kahn ou Anne Vallaeys. Ces marcheurs prennent acte du changement des paysages, souvent défigurés par les activités humaines et désormais très éloignés de l’image d’Épinal d’une France cantonale. Dans le même temps se développe chez ces écrivains, majoritairement des Parisiens cosmopolites, une réflexion sur les modalités autour desquelles se construit une nouvelle identité française, moins figée et plus nomade.


C’est sur Jean Rolin, randonneur mais aussi écrivain de fictions, que le volume se clôturera. En quarante ans, son œuvre, soucieuse du détail des paysages et informée en ornithologie, a progressivement fait une place plus grande aux atteintes à l’environnement sans pour autant abandonner sa tonalité ironique si caractéristique. Par son refus de tout embrigadement, national ou idéologique, Rolin illustre de manière exemplaire la façon dont il est possible de penser l’appartenance à une communauté loin de toute idée d’enracinement.


 


L’on aura compris que l’ambition de ce volume est de proposer un état présent du roman environnemental, pensé dans une perspective qui intègre un héritage déjà riche même quand il remonte à une époque où le mot « écologie » n’avait pas encore cours. Force est de reconnaître que ce livre, fruit d’une enquête clôturée avec la rentrée littéraire de l’automne 2019, prend le risque de se voir assez rapidement dépassé. Il a semblé toutefois que ce risque méritait d’être assumé : c’est en effet aujourd’hui déjà que la littérature environnementale pense le monde de demain.















Partie I. 


Antécédents littéraires de l’écologie











MONDE CONCRET, VÉGÉTARISME ET SOUCI DE L’ENVIRONNEMENT CHEZ M. BORRÉLY






Un univers dépouillé

Dans la préface que Giono donne au Dernier Feu (1931), le troisième livre de Maria Borrély, il fait surgir les lieux où l’écrivaine vit avec sa famille :






Il n’y a pas (…) de boudoir, de bureau, de table avec l’encrier, le porte-plume en malachite, la rame de papier du Japon. Non. Il y a la table de la cuisine et la table de la salle à manger. La première est un rectangle, on sacrifie les herbes crues, les viandes et les œufs ; autour du cercle, on range les amis. La table de Maria, c’est ses genoux, c’est ce talus d’herbe rousse près du bassin (…), c’est le feutre des aiguilles des pins sur la colline de Saint-Pancrace, c’est le sol tanné de l’aire ; le papier, Maria l’achète chez l’épicier77.








En 1929, Borrély est institutrice à Puimoisson et Giono nous la montre menant une vie rustique dans les paysages des Alpes de Haute-Provence. L’évocation est forte, car à travers des images simples et concrètes – le rectangle, le cercle, les surfaces naturelles – Giono dit tour à tour le quotidien, l’amitié et l’écriture. Et il exprime ces réalités sur un mode qui résume aussi parfaitement l’écriture de Borrély, sa façon.


Malgré les belles pages qui témoignent de l’enthousiasme de l’auteur de Regain, Borrély figure aujourd’hui parmi les nombreux oubliés des histoires de la littérature ; elle n’est plus guère connue que d’un petit cercle88. Son effacement des mémoires a été d’autant plus aisé qu’après la publication d’un essai et de trois romans aux éditions Gallimard, Borrély a cessé, sinon d’écrire, du moins de publier. Celle qui fut militante pacifiste, féministe, anarcho-syndicaliste et communiste finira en effet par se tourner vers une mystique nourrie d’Orient, ce qui la conduira à se rapprocher d’Alexandra David-Neel, installée comme elle à Digne.


Au moment de publier Les Reculas (1936), qui sera son dernier roman, Borrély envisageait encore au moins cinq autres livres : ils ne verront jamais le jour. La page « Du même auteur » nous apprend cependant que l’écrivaine entendait organiser son œuvre en une série de cycles dont le premier, le « Cycle de l’arbre » comprenait outre l’essai Aube…, les romans Sous le vent et Le Dernier Feu. Le « Cycle du soleil » devait y faire suite, initié par Les Reculas auquel devaient ultérieurement s’ajouter deux romans et une pièce.


L’œuvre qu’elle laisse mérite que l’on y revienne dans une perspective écopoétique, car elle fait résonner plusieurs problématiques qui trouvent aujourd’hui une actualité plus prégnante encore qu’à l’époque. L’on trouve en effet chez Borrély une sensibilité pour le monde concret qui s’accompagne volontiers de préoccupations environnementales. 


L’indication du nom des cycles est précieuse, car elle souligne que l’écriture de Borrély entendait s’ancrer dans le monde naturel, celui des éléments. C’est le concret que l’écrivaine s’efforcera de saisir dans une écriture qui s’attache aux impressions sensorielles. Le travail ne s’efforce pas seulement de nous faire voir, mais encore de faire entendre, toucher, sentir et même goûter. Ainsi dans ce passage des Reculas où l’image des grappes de raisins, « mamelles99 » qui pendent à la treille, font resurgir le monde de l’enfance.


La première qualité de Borrély est de parvenir à saisir l’action dans un lieu. Si les descriptions statiques ont leur intérêt, comme celles qui évoquent le « chaos de blocs polis1010 » des parois du Verdon dans Sous le vent, les plus caractéristiques sont celles qui s’attachent à rendre le mouvement. Voici une charrette qui franchit un pas :






[L]’André, deux doigts dans la bouche, siffle le Clermond Gilly qui s’amène avec deux bêtes de renfort glissant et faisant du feu des quatre fers sur les roches luisantes comme un rebord de bénitier. Quelque chose ne doit pas plaire au petit saint Roch poussiéreux de la niche, sous la grille rouillée, c’est la bordée de blasphèmes, les coups de fouet, de tavelle assaillant l’attelage. C’est un tremblement ? Ça semble une décharge de pierres dans la ravine, et l’écho la répercute… De la pointe de son couteau qu’il maintient d’un pouce ensanglanté, l’André, les dents serrées, pique la cuisse du timonier, bourre de coups de poing la belle tête, frappe du pied au boulet, puis se pend à l’oreille qu’il mord, alors le cheval en met un coup si énergique qu’on franchit tout un tournant au trot et l’homme suit en courant, crachant du sang et des poils. (DF : 21, 22)








L’on voudrait citer l’intégralité de l’épisode pour rendre justice à une écriture qui parvient à saisir le travail des bêtes dans un paysage lui-même dynamisé, où un sorbier marque l’endroit où « pend un ravin » (DF : 23). Notons en passant que Borrély se montre sensible à la souffrance animale, l’on y reviendra.


La précision du vocabulaire, lié dans le passage cité à l’anatomie du cheval, participe à rendre la scène concrète. L’écrivaine saisit l’instant dans la ruralité de l’époque en se servant d’un vocabulaire spécifique : « quadrettes » (DF : 31) – pour jeu de boules –, « iscle » (DF : 42) – île au milieu d’une rivière –, « giclets » (DF : 95) – pour ricochets –, « grignons » (SV : 30) – un résidu d’olive –, « coulettes » (SV : 30) – sorte de filet de pêche –, « patache » (R : 23) – diligence peu confortable –… La Provence prend forme à travers des réalités désignées dans le parler local.







Les ambiguïtés d’Aube…

Avant de se faire romancière, Borrély avait publié à compte d’auteur un essai : Aube…1111, dont le sous-titre indique de manière un peu trompeuse « Aperçus sur le végétarisme ». En réalité, il ne s’agit pas simplement d’un pamphlet contre l’alimentation carnée. La préface envisage certes une « initiation au végétarisme » (A : i) mais la note introductive qui précède le texte pose un cadre plus vaste : « Toutes les descriptions de plantes et de paysages qu’on lira dans cet ouvrage sont de la région provençale. (…) Nous avons voulu rendre cet hommage à la Provence, terre de lumière et de beauté » (A : 7). Le projet est donc double : rendre sensible le lecteur au végétarisme et faire l’éloge d’une région. L’avant-propos, intercalé entre la préface et une « note », précise que l’écrivaine s’y attellera dans un esprit de « joie et d’espoir » (A : iii).


La multiplication des prises de parole de l’écrivaine en début de volume est l’indice que la cohérence de l’ensemble sera lâche. Si la célébration lyrique est au centre du propos – « Ce livre est écrit à la gloire des plantes et des fruits de la mer » (A : 1) – le volume agglomère des descriptions de paysages, des considérations littéraires générales, des commentaires de lectures, des appels au pacifisme comme des observations sur la sagesse antique et bouddhiste. Il s’agit de propos détachés portant sur les sujets les plus divers mais que l’auteur entend relier au végétal et au végétarisme.


Aube… est également une déclaration de foi communiste. Si Borrély imagine qu’à la différence du principe chrétien d’amour le communisme n’a pas de valeur universelle, son idéal n’en demande pas moins à être réalisé. C’est dans cette perspective que l’écrivaine évoque avec sympathie l’action des spartakistes, dont elle rappelle la formule… fort peu pacifiste : « Un genou sur la poitrine et deux pouces dans les yeux » (A : 137). Elle souscrit pleinement à la « valeur actuelle » du communisme de combat : « Cette valeur et ce rôle lui sont conférés par deux nécessités : par un besoin de lutte, de pugilat, le cœur d’une humanité composée de nègres et de négriers, d’une humanité non encore définitivement évoluée, et pourvue de vestiges de canines […et] par l’extension du capitalisme » (ibid.).


Ici comme ailleurs dans son texte, Borrély invente un darwinisme où la disparition des canines sera l’indice que l’humanité aura enfin atteint son degré de perfection. L’auteur s’imagine vivre à la veille de temps nouveaux : le titre Aube… renvoie, chacun l’aura compris, aux lendemains qui ne seront pas que végétariens.


Le rappel des lignes de force du premier livre de Borrély pourrait laisser croire qu’il s’agit d’une œuvre certes éclectique, mais idéologiquement cohérente où le souci du concret et la volonté de révolutionner la société conduisent à un éloge du végétal en général et de l’arbre en particulier. L’on notera que, dans une région où le pastoralisme était bien implanté et où la chasse et le braconnage constituaient sinon le quotidien du moins le luxe des paysans, il n’allait pas de soi de promouvoir le végétarisme. D’autant qu’il ne s’agissait pas seulement d’une hygiène de vie, mais d’un choix opéré pour des raisons morales dans le prolongement d’une tradition anarchiste et naturiste qui remonte à la fin du 19e siècle.


Si les causes défendues par Borrély sont aujourd’hui plus largement partagées, Aube… déroute cependant le lecteur en ce début de 21e siècle. En particulier parce que l’on est surpris de constater que l’engagement à l’extrême gauche a pu s’accompagner de prises de position ouvertement racistes. Dans l’exposé de la manière dont Borrély voit la régénération de l’humanité par le communisme et son allié le végétarisme, elle n’hésite pas à écrire : « L’homo sapiens est au-dessus du Nègre d’Afrique, de qui l’angle facial est inférieur au sien. Mais l’homme actuel civilisé présente lui-même un degré d’infériorité par rapport au type fixé par l’antique statuaire grecque » (A : 60).


Sa conscience de race – blanche et française – conduit l’écrivaine à des affirmations dont l’enthousiasme naïf déconcerte : « L’homo sapiens possède un cerveau apte à philosopher. Un écrivain de génie, tel Anatole France, est le prototype de l’Homo sapiens » (A : 62). L’amusement que l’on peut éprouver à la lecture de ces passages n’efface pas l’indignation. Encore convient-il de se souvenir que ces jugements n’étaient pas rares à l’époque et étaient portés par certains des plus grands savants de l’époque. Ainsi, il ne fait guère de doute que Borrély écrit ces lignes dans le prolongement des thèses diffusées par Charles Richet, ancien combattant, président des Sociétés pacifistes, grand physiologiste, prix Nobel de médecine mais aussi féru de phénomènes paranormaux et auteur d’ouvrages de théories racistes et eugénistes parus chez les plus grands éditeurs.


Richet, dont l’autorité était importante, écrivait par exemple dans L’Homme stupide : « Les nègres (…) continuent, même au milieu des Blancs, à vivre une existence végétative, sans rien produire que de l’acide carbonique et de l’urée ». À l’issue d’un exposé qui moque les coutumes des noirs, il conclut à la supériorité de certains animaux : « les tortues, les écureuils et les singes sont bien au-dessus des nègres, dans la hiérarchie des intelligences »1212.


Or, dans Aube… Maria Borrély cite élogieusement Charles Richet, dont elle retient l’œuvre poétique et en particulier des vers qui flétrissent les Indiens d’un « âge barbare » quand ceux-ci abattent un beau sandalier1313. Celle qui entend œuvrer en défense du végétarisme ne pouvait qu’être sensible à la mise en accusation de la bêtise des hommes que Richet illustrait par le manque de respect envers l’arbre. Il est manifeste que Borrély n’a pas lu que le poète, mais qu’elle a eu connaissance aussi de ses théories racistes : celles-ci se voient en effet intégrées de manière ponctuelle à l’argumentation d’Aube... Assez ironiquement, l’écrivaine semble avoir ignoré la manière dont Anatole France, en qui elle voit le génie homo sapiens par antonomase, raillait dans Sur la pierre blanche les théories physiologico-racistes de Charles Richet1414.







L’arbre et le mouton

Avec l’arbre, on trouve dans Aube… le cœur de la problématique qui permettra ultérieurement à Borrély de donner à cet essai une place dans son premier cycle. La célébration de l’arbre est centrale et l’écrivaine le fait surgir au chapitre 17 sous la forme d’un cerisier : « De la base au faîte, il est tout chargé de fruits et ruisselle de rubis lourds rutilant au soleil. C’en est une merveille. Devant un tel bienfait de la terre et du ciel, on est sans moyen pour s’exprimer… » (A : 84). Loin de rester muette devant la beauté de l’arbre, Borrély montrera par le détail les bienfaits qu’il procure au corps et à l’esprit de chacun, à commencer par les enfants. Elle le disait déjà quelques pages plus tôt : « Les arbres, qui ne savent heureusement ni prêcher, ni prôner, ni évangéliser, n’en sont pas moins des moralisateurs. Leur influence est moralisatrice parce qu’ils sont la beauté et la bonté » (A : 73). Sa pratique d’enseignante affleure régulièrement dans Aube… et l’exercice auquel se livre Borrély autour du cerisier fait penser à une leçon de choses prenant appui sur une planche pédagogique déroulée devant la classe.


La défense de l’arbre va s’appuyer dans un premier temps sur une expérience personnelle de l’écrivaine à Saint-Paul-sur-Ubaye. Une amie lui avait fait observer que les splendides prés-bois sur la montagne d’en face n’étaient autrefois qu’un espace dénudé :






On n’a pas reboisé, me répondit mon amie. Peut-être qu’on n’aurait pas pu reboiser facilement sur ces hauteurs. C’était du temps avant que je sois née, que mon grand-père était maire ici. Voyant que la montagne s’abîmait trop, il en a interdit l’accès aux moutons. Peu à peu elle s’est restaurée, a reverdi. D’eux-mêmes, les bois et les prés ont recouvert toutes les ruines, les ravinements, et cet hubac est devenu ce qu’il est aujourd’hui. (A : 41)








L’opposition entre l’arbre et le mouton deviendra le paradigme à travers lequel le livre s’organisera en profondeur : en regard des méfaits qui découlent de l’alimentation carnée, Borrély fera surgir le tableau idyllique du végétarisme. L’écrivaine met ainsi en place un jeu de valeurs que la sensibilité écologique redécouvre et qui oppose un monde soucieux de l’environnement à une société qui, en raison de la primauté accordée à la viande, lui fait violence.


Pour prolonger son raisonnement, Borrély va se tourner vers des sources faisant autorité. Elle s’appuiera ainsi sur un ouvrage qui, notamment par le biais de l’enseignement, a connu une très large diffusion : Le Manuel de l’arbre (1909) d’Emile Cardot1515. Elle trouve en particulier matière à appuyer ses vues dans un passage où l’auteur souligne qu’« [e]n détruisant les forêts, les pelouses de montagnes, l’homme agit sur le climat, sur la fécondité du sol. (…) Il peut tarir toutes les sources de la vie à la surface du globe » (MA : 5 ; A : 49).


Pour Cardot, l’animal emblématique de la Provence rurale représente une menace fondamentale : « Le mouton est le terrible ennemi de la montagne. On a dit qu’il faisait le désert derrière lui » (MA : 5 ; A : 51). L’écrivaine enchérira en ces termes : « Le mouton est le principal artisan du déboisement. L’extension des pâturages de mouton a enlaidi nos montagnes, ruiné notre département » (A : 110). Progressivement, par déplacement et généralisation, Borrély rend l’alimentation carnée responsable de tous les maux, à commencer par le pire, la guerre : « Et qu’on ne croie pas que les guerres elles-mêmes, ce dernier de tous les fléaux, soient sans rapport avec le carnisme » (A : 57). L’écrivaine n’a de cesse de répéter cette antienne : « Le carnisme rend l’homme sanguinaire, il engendre la cruauté, la haine » (A : 63). Plus surprenant encore, de manière prophétique diraient certains, Borrély en vient à imaginer un lien entre l’alimentation carnée, le capitalisme, la guerre et les dérèglements climatiques : « Le capitalisme, a dit Jaurès, porte en lui la guerre comme la nuée porte l’orage. Le carnisme porterait-il en lui, non seulement le capitalisme et la guerre, mais l’orage et la foudre du ciel? Déchaînerait-il les éléments ? » (A : 142).


Au-delà des raccourcis de la pensée, Borrély en vient à mettre en avant ce que nous nommerions aujourd’hui la responsabilité de l’homme envers l’environnement. Toujours en défense de l’arbre, elle rappelle ainsi : « la météorologie élémentaire enseigne à des écoliers de douze ans que l’homme agit sur le climat, que, dans les régions boisées, les pluies sont fréquentes, prolongées, régulières, peu violentes, qu’elles sont au contraire rares et torrentielles dans les régions déboisées » (A : 142).


Ce commentaire permet de rappeler qu’il était parfaitement possible de pointer la responsabilité de l’homme envers le milieu bien avant que le phénomène du réchauffement climatique soit identifié. Pour Cardot et Borrély, c’est bien l’homme qui, par mouton interposé, est responsable de la destruction de la richesse et de la beauté de l’habitat.


Ayant posé le mouton en principal ennemi, Borrély peindra cet animal aux antipodes des descriptions idylliques de l’exotisme provençal. La vision qu’elle donne d’un troupeau de deux mille têtes en transhumance vers la haute vallée de l’Ubaye met l’accent sur la profonde misère des bêtes : « têtes basses, pattes raidies, boitant, harassées » (A : 123). Son texte rappelle la violence des bergers qui poussent les animaux à avancer à coups de fouet, ou celle de quelque chien qui s’en prend à une brebis retardataire : « [il] la mord aux jambes et, afin qu’elle se hâte de regagner le troupeau, ce serviteur trop zélé que le berger flatte reste rageusement agrippé par la mâchoire à la toison » (A : 124).


Mais l’écrivaine met avant tout en exergue le fait que « la plus grande souffrance n’est pas la marche forcée dans la poussière, en boitant. C’est la soif. Interminables sont parfois les étapes sans boire » (A : 125). Le texte détaillera l’image de noyades au ruisseau et de bêtes qui lors des moments de repos enfouissent leurs têtes sous la toison de compagnes d’infortune pour se protéger du soleil. Un système symbolique se met en place : en regard de la gerbe de blé ou de beaux fruits, dont elle souligne la valeur esthétique, Borrély étale la viande de boucherie : « Quoi de plus à l’opposé de l’art qu’un abattoir, que la vitrine d’un charcutier ? » (A : 104).


Dans le chapitre qui décrit la transhumance, l’on retrouve le souci pour les animaux que nous avions eu l’occasion de signaler plus haut : les prises de position de l’écrivaine en faveur du végétarisme, sa sensibilité pour le règne végétal, la conduisent à jeter un regard sévère sur la manière dont la société rurale traite les animaux. C’est pourquoi plus tard aussi dans ses romans sa sympathie ira à des personnages qui prennent leurs distances avec la violence faite aux bêtes : « Il méprise la cruauté du paysan qui s’en va à la petite aube suintante et fraîche fermer d’une sache le trou d’un lapin, tout en glissant dedans un furet nauséabond, altéré de sang » (SV : 30). Une page entière de Sous le vent va mettre en accusation certaines techniques de chasse propres au monde rural et qui ne respectent pas les animaux, suggérant que le végétarisme propose un idéal bien plus respectueux de la vie.







Beautés et menaces 

Après avoir livré avec Aube… son plaidoyer en faveur de l’arbre, Maria Borrély s’attachera à faire vivre ses principes dans ses romans. Mais là où dans l’essai la démarche n’est pas exempte de naïvetés, les romans s’émanciperont de tout didactisme. C’est avant tout l’environnement concret que l’auteur s’efforcera de rendre sensible. Les débuts de chapitres s’arrêtent volontiers sur une vision du monde dans ce qu’il a de plus tangible. Les descriptions d’ouverture sont quelquefois assez développées (R : 103), mais elles peuvent aussi être très rapides et en rester à une touche. L’ultime section du Dernier feu commence ainsi par cette simple notation : « À terre, l’ombre est crépie de givre » (DF : 211).


Le souci de rendre les impressions sensibles est constant et il ne se limite d’ailleurs pas au traitement de la nature. Les gestes du quotidien sont eux aussi rendus à travers une écriture qui souligne la primauté des sens. Une conversation entre femmes, sévères et désillusionnées sur le chapitre des hommes, est rendue plus présente par une petite notation précise qui s’arrête aux mains écrasant les patates « dont la purée gicle en macarons d’entre [l]es doigts » (DF : 135). L’observation d’autres travaux de femmes est toujours extrêmement précise. En témoigne ce gros plan sur un vieux bas qu’on détricote après avoir coupé la semelle : « La poussière sort du tricot à mesure qu’elle le défait » (R : 94).


Conformément au programme du premier cycle, c’est l’arbre qui occupe la place centrale de l’univers romanesque de Borrély. Aube… montre comment la floraison des amandiers sur le plateau de Valensole couvre la plaine d’une « neige magique » : « Le soleil déclinant se couche agrandi, tout vermeil, tout adouci, dans un occident voilé de rose » (A : 80). Pris dans un autre jeu de lumière, Sous le vent fait apparaître un amandier solitaire : « Le soleil tient tout un amandier. Quand la grosse boule a glissé par dessous, le ciel reste embrasé. Les collines et les nuages se confondent, imitant la mer » (SV : 48). L’arbre, dont la métamorphose assure ici la transition entre la réalité champêtre dans laquelle se trouve l’héroïne et la rêverie qui se développera autour de la mer, constitue un pivot. L’amandier n’est pas un élément décoratif quelconque d’un paysage convenu : sa description permet au récit de progresser.


Dans Le Dernier Feu, l’abattage des arbres est le prélude au déménagement d’une communauté entière. En effet, une fois la rivière maîtrisée, tous les habitants à l’exception d’une vielle et de sa petite-fille vont quitter l’ancien village perché sur la colline pour venir s’installer le long de la rivière :






C’est qu’à l’abri du mur qui endigue l’Asse, les grands iscles ont changé. Les sureaux, les peupliers et les frênes, les cerisiers sauvages, tous ces arbres lustrés et drus qui se tenaient fraternellement embrassés, et qui parlaient comme l’eau, ont été sciés. On a extirpé leurs racines, fauché les osiers, les ronces géantes, les herbes rêches des marais qui dépassaient des grandes cardères. (DF : 56)








La coupe des arbres s’avérera dramatique : le courant, modifié par l’homme, manquera de submerger le nouveau village. Dans certaines parties de l’ancien village déjà, c’était l’absence d’arbres qui avait été à l’origine de la difficulté à y vivre : « Le pire, c’est le manque d’eau. (…) Nue la terre semble gémir, en souffrance d’arbres, elle demande des chênes, des sapins et des cèdres, elle implore des cyprès et des lys... » (DF : 30).


Aucun militantisme ici, mais la volonté de dire les réalités de l’univers provençal et le besoin vital qu’il a des arbres. Si, contrairement à la position adoptée dans Aube…, les mises en garde se font discrètes, le lyrisme, lui, s’assume plus ouvertement. Voici un matin de moissons, saisi sur fond de « symphonie de cocoricos » :






Pas une feuille ne bouge, pas une tige ne tremble. Le tilleul est plus épais, la mauve plus ferme, le pain d’oiseau, le chiendent plus raides. Les branchettes du mûrier ne fléchissent pas. Les plantes ont bu la caresse mouillée de la nuit purificatrice, ont senti sur la peau mince, multipliée des feuilles, le toucher pénétrant de son corps nu et frais, ruisselant de clarté d’étoiles. (SV : 96)








Pour autant l’auteur n’oublie pas la dureté de la vie en Provence. La pleine adhésion à la nature n’empêche en effet pas Borrély de s’arrêter longuement à la rudesse des éléments. Le Dernier Feu dramatise la soudaine crue qui manque d’emporter le village d’en bas. Mais la victoire reste provisoire car le danger persiste au-delà de l’instant où le lecteur referme le livre : 






C’est la crue, précédée d’un grand courant d’air qui tord les peupliers, couche au ras de l’eau les amarines, bouleverse les chênes. Elle arrive en trombe comme une bande de chevaux au galop, l’eau sauvage au-dessus de l’autre, comme un mur, les eaux de deux couleurs bien triées, la crue plus jaune, plus épaisse et plus rapide que ses vagues d’assaut frangées d’écume et de volutes. (DF : 114)








L’observation est précise et le travail sur l’écriture contribue à donner une réalité concrète au danger.


Les Reculas, qui met en scène la vie d’un hameau de montagne privé de soleil pendant « nonante jours d’ombre » (R : 63), est sans doute le roman dans lequel les dangers qui émanent de la nature apparaissent le plus explicitement. Tantôt des grêles dévastent les cultures et menacent les habitants de disette, tantôt un chemin muletier s’effondre en éboulis « à trente pas derrière [les marcheurs], sur la piste même qu’ils viennent de fouler » (R : 34). Le danger se matérialise surtout dans deux scènes fortes : une double attaque d’aigles et une avalanche. Profitant d’une tempête de neige, deux aigles avaient fondu sur le facteur :






Des plumes s’envolent, du sang lui éclabousse la figure, éclabousse la neige. Il a dû crever la bête qui vacille, tombe et se traîne sur le rocher, mais en même temps l’autre bec de fer a fondu sur lui en le faisant trébucher, l’empanache, lui crochetant les deux clavicules de ses serres et la joue du bec (il avait visé l’œil), emportant le morceau de viande, et les ailes le frappent comme à coups de bélier, lui démantibulant les omoplates. (R : 65)








L’attaque occupe trois pages, particulièrement fortes dans la mesure où, malgré les contraintes de l’écriture nécessairement linéaire, Borrély réussit à faire surgir les actions et les pensées dans leur simultanéité : paysage de tempête, attaque coordonnée des aigles, cri des animaux et imprécations de l’homme, douleur physique et réflexions de la victime. La scène de l’avalanche, où l’homme dont l’héroïne est amoureuse échappe de justesse à la mort, constitue elle aussi une vraie réussite. Le glissement de la neige est d’abord observé à distance :






Éventrant la montagne, l’avalanche en face roule la pente ravinée, neige et terre jaune mélangées. Dans un épais nuage de poussière de neige. En bas, les sapins tremblent. Le vent de l’avalanche les casse. On les entend crier. Le cri des arbres couvre le roulement de l’avalanche. C’est fini. La masse de neige est tombée dans l’Enragée. Tu as entendu crier les arbres ? dit Béatrix étonnée de sa propre voix. (R : 140, 141)








Les événements seront ensuite relatés par ceux qui ont porté secours aux victimes ensevelies : « J’ai entendu descendre l’avalanche de pierres et de glaçons, malheur, l’homme est tombé, il n’a plus vu le jour. Et moi qui étais trop loin... C’est Damien qui a couru sous l’avalanche tirer l’homme, je l’ai vu, et puis une autre avalanche est encore tombée sur Damien… » (R : 146).


À l’évidence, ces passages occupent une place essentielle dans le récit en raison du fait qu’ils dramatisent la relation amoureuse et introduisent un élément de suspens. Mais il convient aussi d’observer que Borrély exploite ici la multiplication des points de vue, ce qui contribue à assurer à son livre une profondeur que ses premiers textes ne possédaient pas. On peut d’ailleurs prendre la mesure de l’évolution de l’écriture de Borrély en rapprochant l’avalanche qui figure dans Les Reculas de celle qui se donnait à lire dans Aube… :






On dirait que la montagne elle-même se dérobe. Et les grands mélèzes de la base, devant ce flanc de mont qui se précipite vers eux, se sont couchés en criant. Puis le lourd manteau brutal, roulé en bas, a étouffé leur cri avec le chant du torrent saisi dans la course. Et l’on croit n’être plus soi quand, après le fracas, on n’entend plus que le vent, toujours éperdu, et n’ayant même pas interrompu son sanglot quand la forêt a gémi et ployé… (A : 43, 44)








À première vue les similitudes sont grandes : la vision de l’avalanche qui dévale la pente est accompagnée dans les deux livres par l’évocation des cris des arbres. Si l’on y regarde de plus près toutefois, l’on constate que Les Reculas opte pour une écriture manifestement plus sobre qu’Aube… : ainsi par exemple les « sanglots » du vent ne viennent plus mettre fin aux « cris » des arbres. La narration se fait plus factuelle, personnifie moins systématiquement les éléments naturels et limite les métaphores (« chant » du torrent, « sanglots » de la forêt, « manteau » de l’avalanche).







La femme qui chantait les arbres

Borrély restera fidèle au ton d’étrangeté teintée de fantastique qui caractérise son écriture depuis ses débuts, mais en dix ans d’écriture elle saura se débarrasser d’une tendance à céder trop facilement aux « joliesses » qui conféraient à Aube… un caractère parfois scolaire.


Les Reculas, qui devait ouvrir le « Cycle du soleil », propose l’image en creux de l’univers du premier cycle où l’homme pouvait espérer atteindre au bonheur à condition de respecter l’arbre. La transition entre les deux cycles est assurée, au début du dernier roman de Borrély, par la reprise de l’image de l’arbre. Bien visible à l’incipit, un olivier domine le paysage et l’héroïne forme avec lui un tableau que l’auteur imagine parfait : « À côté de l’olivier bien détaché sur l’étoffe rose du ciel, elle s’harmonise avec cet arbre, comme une urne antique placée sous lui » (R : 10). Progressivement, alors que la thématique du nouveau cycle se met en place, l’arbre disparaît du champ de vision. À mesure que l’héroïne se rapproche des hauts de Rouinas où vit sa sœur, elle observe « toute une misère de pierres nues, la colline en démolition. On aperçoit les hameaux moribonds. La terre sans arbres crie » (R : 26). Le texte va désormais mettre le soleil, et son absence, au centre de la fiction.


 


Borrély ayant décidé de cesser de publier après 1936, l’on ignore cependant de quelle manière elle pensait développer ce nouveau motif. C’est donc l’arbre qui figure, seul, au centre de son œuvre et il n’est dès lors pas interdit d’imaginer que Giono s’est souvenu de son amie lorsqu’il a entrepris l’écriture de L’Homme qui plantait les arbres (anglais : 1954, français : 1973). Cette nouvelle, qui a connu un succès important et durable, s’est imposée depuis comme un des textes emblématiques de l’écologie émergente. Il est vrai que, contrairement à Borrély, Giono a su concilier dans son bref récit l’univers végétal et l’univers animal en faisant d’Elzéard Bouffier un berger. Les amoureux d’une Provence de carte postale ont dû apprécier, Borrély propagandiste du végétarisme aurait sans doute été moins satisfaite, elle qui rappelait encore que les sociétés rurales n’étaient pas tendres avec leurs bêtes.

















PACIFISME, RETOUR À LA TERRE ET ÉCOLOGIE CHEZ CH. EXBRAYAT






Donner de la voix

C’est en 1972 que Pierre Fournier, libertaire pacifiste et antinucléaire venu de Hara-Kiri et de Charlie-Hebdo, lance La Gueule ouverte, le journal qui annonce la fin du monde. Le sous-titre – Mensuel écologique – indique clairement la perspective dans laquelle entend s’engager cette nouvelle publication. Comme le rappelle Fournier dans son liminaire, il avait fallu « oser parler d’écologie à des gauchistes1616 » qui, occupés à militer en faveur des révolutions oubliaient que « l’homme est en train, à force d’exploitation technologique incontrôlée, de rendre la terre inhabitable, non seulement pour lui, mais pour toutes les formes de vie supérieures qui s’étaient jusqu’alors accommodées de sa présence » (ibid.). À la même date, mais dans l’univers très littéraire de la « Blanche » chez Gallimard, Pierre Gascar faisait un constat identique. Le Présage, qui s’attache à observer le recul des lichens suite aux atteintes à l’environnement, note que « le renforcement des dictatures et la faillite des révolutions » hypothèque peut-être moins l’avenir que ne le fait la crise écologique :






Il semblait absurde de se soucier encore de la justice, de l’égalité, de la remise en ordre des sociétés humaines, et de continuer à miser en secret (…) sur la générosité, la pureté naturelle de l’homme quand la vie se trouvait menacée sous toutes ses formes, quand, par l’effet de l’empoisonnement de l’air, de l’eau, du sol, des espèces végétales et animales disparaissaient, annonçant la mort de la planète1717.








Ainsi, le début des années 70 marque l’émergence d’une prise de conscience environnementale qui, à défaut de se développer en France comme un axe politique dominant, irriguera néanmoins la pensée et l’action collective dans des domaines très différents. Significativement, le premier numéro de La Gueule ouverte consacrait déjà un long article à la défense du Larzac, région qui allait devenir le lieu où, dans une ambiance hippie woodstockienne, paysans, ouvriers et intellectuels s’agrégeraient autour de l’antimilitarisme, du pacifisme, de la lutte pour les droits civils, de l’antinucléaire, de la vie communautaire et du retour à la nature. Dans l’éditorial déjà cité, Fournier témoigne de la difficulté qui existe à mettre simultanément en place ces perspectives très différentes :






Nous avons dû, englués que nous étions dans les problèmes matériels que pose un tout relatif « retour à la terre », nous secouer pour nous mettre au travail. Nous nous sentions si ridiculement faibles, face au rouleau compresseur du capitalisme emballé... La tentation était telle de se consacrer, enfin, à vivre de cette vie que nous côtoyons, de couper notre bois, de faire notre pain, de retourner à l’homme des bois... LA VIE est là, tout près.








Cette vie immédiate, en prise directe avec la matérialité du monde, est mise en pratique par certains. D’autres, comme Gascar, l’analysent dans une littérature exigeante. D’autres encore l’évoquent dans des romans qui trouveront un écho auprès du large public.







Jules Matrat

Parmi ces écrivains : Charles Exbrayat, connu à l’époque d’abord pour ses romans policiers mais qui publie en 1975 Jules Matrat. C’est l’histoire de l’amitié entre deux paysans faits soldats pendant la Grande Guerre : « Entre les combats, ils parlent de la terre, des bois, des saisons et chacun tente d’expliquer à l’autre à quoi ressemble sa fiancée… Ensemble, ils bâtissent un avenir où ceux qu’ils aiment s’aimeront1818 ». Mais ce monde meilleur ne sera pas : en effet, seul l’homme qui donne son nom au roman survivra aux combats. Pas plus capable d’accepter la perte de son copain que les transformations de ceux qui sont restés dans les campagnes, Jules trouvera pénible le retour à l’existence civile. En fin de roman nous le voyons la corde au cou, prêt à se pendre : la présence du chien de son copain, qu’il a fini par adopter, le détourne toutefois au dernier instant de son projet. C’est ce regard attristé de Poilu – nom symbolique s’il en est – qui le rend à la vie.


La première partie de ce roman qui en compte trois est consacrée à l’évocation du monde rural et des activités paysannes. Elle s’ouvre sur l’évocation du bonheur de Matrat « en train d’abattre un pin » (JM75 : 11) alors que sonne le glas pour annoncer la mobilisation générale. Cette partie, qui fait voir les paysages de la Haute-Loire et croque les types montagnards, s’arrêtera encore aux difficultés qu’il peut y avoir à poursuivre les travaux des champs une fois que les hommes sont partis pour le front : « Là où jadis on ne voyait qu’un homme à la charrue, aujourd’hui, il fallait deux ou trois personnes » (JM75 : 63). 


La suite du roman continuera à faire une place importante aux coutumes paysannes : l’évocation de la foire fournit l’occasion d’une longue page décrivant la décoration traditionnelle des pains de beurre : « Sur la molette encore fraîche, on applique la palette de bois où, du temps de l’aïeul, du bisaïeul ou d’encore plus loin, on a gravé, au couteau, des fleurs ou des chiffres qui n’appartiennent qu’au clan » (JM75 : 116).


Exbrayat se focalise néanmoins en premier lieu sur le lien fort de son personnage avec la nature. C’est ce que montre le motif du sapin, sur lequel s’ouvrait déjà le roman. Appelé à la guerre, Jules ira éprouver une dernière fois la solidité de la cognée que « personne d’autre que lui » ne touchera pendant qu’il servira : le « manche poli glissa dans ses mains et tous ses muscles se contractèrent » (JM75 : 36). Perturbé par l’environnement du front, si différent de celui de son propre pays, il retrouve ses marques quand surgissent des arbres : « Matrat, depuis qu’il avait aperçu les sapins, reprenait confiance » (JM75 : 40). Son attachement à la nature est si fort que c’est pour la défendre, elle, qu’il consent finalement à faire la guerre :






Matrat souffrait de voir ce que devenaient les sapins hachés par les balles, écrasés par les obus. Une pareille destruction le scandalisait. (…) Il tuait pour tenter d’arrêter le saccage de la forêt bien plus que pour reprendre les provinces perdues par ses anciens. (JM75 : 55)








La justification est peu commune et avant Exbrayat aucun romancier ne l’avait mise en avant. L’amour du personnage pour la forêt est fondamental et lors d’une permission il mettra d’ailleurs sur le même plan l’anéantissement des hommes et celui des arbres : « – C’est affreux… et dégoûtant… tous ces cadavres… et les arbres… » (JM75 : 56), des propos qui provoquent la consternation chez ses interlocuteurs, avides plutôt de récits héroïques. Alors que Matrat se promène en forêt avec sa fiancée lors d’une permission ultérieure, il ira plus loin encore : « Soudain Jules s’arrêta auprès d’un sapin et se mit à le caresser. Reprise par son angoisse, Rose demanda : – Qu’est-ce que tu fais ? – Eux aussi, là-haut, on les a massacrés ! » (JM75 : 88). Par ce geste, Matrat devient probablement le premier tree hugger de la littérature française contemporaine.


Si Jules se bat pour une nature dans laquelle il trouve le réconfort, c’est toutefois l’amitié avec son « copain » qui lui permet de tenir et même de donner sens à sa vie. Cette fraternité est si puissante que lorsqu’Agnin sera désigné pour une mission dangereuse, Matrat – qui n’avait pas un instant envisagé de se porter volontaire – va décider de participer à l’action : « – Si Agnin y va, j’y vas aussi… » (JM75 : 95). Mais Louis Agnin sera tué lors de ce coup de main contre la mitrailleuse allemande, et cette perte laisse Jules irrémédiablement seul : « – Moi, j’aurai plus jamais d’ami puisque Louis est mort » (JM75 : 236).


Le roman développe aussi l’intrigue sentimentale entre Jules et sa promise, puis leur vie commune une fois qu’après-guerre ils se seront mariés. Rose avait pressenti dès l’époque des fiançailles la concurrence de Louis : « Du premier jour où il en avait parlé dans ses lettres, elle avait senti quelque chose d’hostile et deviné que celui-là, dont elle ne savait que le nom, lui causerait bien des misères. – Tu me connaissais pourtant d’avant, dis ? » (JM75 : 178). L’entente dans le couple ne sera jamais parfaite : vivant ou mort, Louis prend trop de place.


Sans jamais aller jusqu’à expliciter une quelconque tendance à l’homosexualité chez les deux amis, le texte insiste sur la concurrence que se livrent dans le cœur de Jules les exigences contradictoires de l’amitié et de l’amour. La balance penche en faveur de Louis de sorte que Jules s’éloignera de sa propre fiancée et partira trouver la veuve de son copain. Mais Gladys s’est remariée, et Matrat ne lui pardonne pas ce qu’il considère comme une infidélité, pas plus qu’il ne pardonne au nouveau mari d’avoir « volé un mort » (JM75 : 245). Quand il constate lors d’un pèlerinage sur les lieux de leur guerre que le paysan dans le champ duquel a été enterré son ami s’apprête à enlever la croix qui marque sa sépulture, sa révolte explose et il manque d’assassiner l’homme.


Jules Matrat, qui ne craint pas de mettre en avant des sentiments forts, fait une place importante aux impressions sensorielles. À l’époque où Jules tente de surmonter son traumatisme de guerre, on le voit labourer et ressentir une véritable « jouissance physique lorsque, à la première traction des vaches, le soc s’enfonce[e] dans la terre » (JM75 : 187-188). Mais cette plénitude ne durera pas car le sol détrempé contrarie ses efforts. Par association lui reviennent alors en mémoire les premières paroles que Louis lui avait adressées au front, précisément devant un champ qu’il n’estimait pas prêt pour le labour parce qu’il était « trop mou » : 






Au bout du champ, sur un claquement de langue, le gars arrêta les bêtes et, d’un effort violent des épaules, arracha le soc de la boue. Le sillon, tout de suite inondé, brillait ainsi qu’une ligne d’argent. Pas fameux le travail ! Ce sacré temps était vraiment trop mou ! Ce fut comme un éclair dans l’esprit de Jules. Trop mou… Il s’arrêta de nettoyer la charrue et resta les bras ballants sous la pluie qui s’était remise à tomber. Trop mou… Le Louis et ses yeux clairs. Le champ de houblon où on ne se doutait pas de toutes les horreurs qu’on allait voir… Son copain dans le trou… Ils s’étaient juré de ne plus se quitter. Agnin, une fois, avait envisagé d’abandonner l’Alpe pour s’établir près de son ami. (ibid.)








Compte tenu du contexte particulier, une lecture psychanalysante aurait tôt fait d’amalgamer les images de soc, de sillon brillant, et l’expression « trop mou » pour voir derrière ces lignes l’image d’une relation (homo)sexuelle plus ou moins aboutie. À en rester à la lettre du texte, le passage illustre au moins que le regard que Jules Matrat porte sur la ruralité et la fraternité n’est pas exempt d’un certain sentimentalisme.







Giono en filigrane

En publiant un roman dans lequel le rejet de la guerre, l’éloge de la campagne et l’exaltation de l’amitié sont centraux, Exbrayat s’inscrit dans un paysage littéraire dont Le Grand Troupeau constitue le sommet. Jules Matrat n’est pas explicitement pacifiste comme pouvait l’être Giono, qui défendait d’ailleurs aussi ses positions dans des textes d’idées, mais le roman permet au moins une lecture qui inclinerait dans ce sens. Il met en scène des ruraux qui ne sont guère disposés à donner leur vie pour « reprendre l’Alsace et la Lorraine » (JM75 : 29) et ne partent au front que sous la contrainte : « Écoute… je pars parce que je suis obligé, sinon les gendarmes… tu comprends ? » (JM75 : 35). Le roman s’oppose aussi explicitement à la récupération politique de 14-18 dans un après-guerre où des notables qui n’ont pas tous combattu cherchent à tirer profit du sacrifice d’autrui. Jules fera un scandale lors d’une cérémonie de commémoration qui relève selon lui de la récupération et il sera appuyé par un autre rescapé du front : « Ce monument, c’est une foutaise, et les décorations aussi, parce que la vie, on peut pas la payer » (JM75 : 259). 


Exbrayat retrouve Giono en faisant voir la joie des travaux agricoles en opposition avec l’évocation des tranchées et il est attentif à la difficulté qu’il peut y avoir à vivre dans les campagnes quand il ne reste que les femmes, les enfants et les anciens. Comme lui, il recourt volontiers à un symbolisme fort : le motif du sapin constitue l’équivalent végétal de la célèbre image du troupeau de moutons. Jules Matrat s’éloigne toutefois du Grand Troupeau par son refus de montrer l’horreur de la guerre dans sa réalité la plus crue. Aucun gothique de champ de bataille chez Exbrayat sous le prétexte de détourner les lecteurs de la guerre. C’est au contraire avec une grande pudeur qu’il évoque la violence extrême et la souffrance du corps. Le roman reste toujours du côté de la litote : Matrat est hanté par d’atroces souvenirs « mais on ne pouvait pas les raconter parce que c’était de la boue, du sang, de la pluie et de la peur » (JM75 : 119). Par son refus de donner dans le sensationnalisme, Exbrayat s’inscrit résolument dans le prolongement du pacifisme du philosophe Alain, qu’il a d’ailleurs fréquenté. Mars ou La Guerre jugée soulignait déjà qu’il ne faut pas exacerber les passions en regardant du côté du cadavre1919.


Sur la toile de fond du pacifisme, réactualisé en raison des menaces – et des réalités – militaires que l’existence des deux blocs faisait peser sur le monde, Exbrayat propose aux lecteurs du milieu des années 70 l’évocation d’une France cantonale disparue mais vers laquelle une nouvelle génération à la fois hostile à la guerre et soucieuse de simplicité et d’authenticité se sent attirée. Le succès sera au rendez-vous : en 1975, Jules Matrat reçoit le Prix des Maisons de la Presse, créé en 1970 et qui récompense un ouvrage en raison de son importante diffusion. Cette popularité montre qu’à l’époque du premier choc pétrolier et de l’écologie naissante le mélange très particulier trouve un profond écho auprès du grand public. L’éloignement de plus en plus manifeste d’avec le monde de la nature a pour conséquence que l’écriture qui s’en inspire connaît un succès toujours grandissant.







Ceux de la forêt

Exbrayat ne s’y trompe pas et en 1977 il publie Ceux de la forêt, qui forme un diptyque avec Jules Matrat. L’action est située toujours dans le Massif central, cette fois dans les années qui suivent la Grande Guerre. Une usine électrique s’implante dans une vallée étroite : faisant appel à des Piémontais pour sa construction, elle déloge les morts qui dorment au cimetière et détruit l’environnement naturel. Alors qu’avant ces bouleversements les habitants étaient « heureux de mener une existence simple et rude, que l’amitié réchauffe2020 », la discorde s’installe. Certains sont séduits par la vie plus facile qu’offre l’embauche à l’usine, d’autres continuent à préférer la montagne. Le roman, qui mêle une intrigue amoureuse à la résistance à l’industrialisation, fait surgir une galerie de personnages, porteurs de choix opposés. César, rescapé de 14-18 et figure patriarcale, s’en détache : dans un premier temps il se laisse tenter par la vallée, avant de remonter vivre plus haut, dans son hameau. Il précipitera des rochers le Piémontais qui courtise sa filleule : dénoncé par la jeune fille auprès des autorités, il sera toutefois assassiné d’un coup de couteau par le frère de l’ouvrier avant d’avoir pu être conduit en prison.


Malgré le volontarisme de quelques irréductibles, les fermes d’altitude se vident. Poussé par la solitude, le sauvage Hippolyte, véritable incarnation de la montagne, est le dernier à se résoudre au départ. Mais il s’avère incapable de quitter les lieux et plutôt que de rejoindre la vallée, il se jette dans le vide à l’endroit même où il avait ordonné à César de précipiter le Piémontais.


La quatrième de couverture tire la leçon de l’histoire en soulignant que l’humanité est responsable de ses propres malheurs dès lors qu’elle sacrifie « l’essentiel au superflu, le vrai au clinquant, la liberté à un esclavage qui n’ose pas dire son nom » :






Le tragique est que nous nous enfonçons, avec lucidité, dans l’erreur et le mensonge parce que nous n’avons plus le courage de réagir. Quels que soient les efforts des écologistes, ils n’empêcheront pas le flot des voitures de grossir d’année en année, ni la désertion des villages. On a perdu le goût du silence vivant de la campagne. C’est sans doute châtiment mérité puisque, depuis soixante ans, nous nous sommes volontairement écartés de ce que Giono appelait « les vraies richesses »... (ibid.)








En faisant des montagnards qui refusent l’industrialisation les précurseurs des écologistes, Exbrayat choisit cette fois d’inscrire clairement son roman dans l’actualité de l’époque. Il le fait en se revendiquant de manière explicite de Giono : l’essai de 1936, plébiscité par la jeunesse de l’entre-deux-guerres, sera un des textes sur lesquels l’écologie poétique des années 70 choisira de s’appuyer.


Des Vraies Richesses, Ceux de la forêt retient moins la joie du corps que la fusion avec la nature : « Je suis mélangé d’arbres, de bêtes et d’éléments ; et les arbres, les bêtes et les éléments qui m’entourent sont faits de moi-même autant que d’eux-mêmes2121 ». Le roman reprendra d’ailleurs le motif de l’arbre déjà développé dans Jules Matrat. Hippolyte ressemble « aux arbres qui l’entouraient » (CF77 : 54), « seule la forêt existait pour lui : il n’aimait les hommes qu’autant qu’ils ressemblaient à des arbres » (CF77 : 27). César est pareil à lui et le déracinement d’un chêne, qui avait résisté deux jours aux ouvriers travaillant à l’extension de l’usine, l’ébranlera en profondeur. Il demeurera longtemps hanté par les « gémissements de l’arbre que les cordes des treuils écartelaient » (CF77 : 64).


La nature est un personnage à part entière et sa présence est rendue à travers les différents sens. Ainsi dans cette page où César va écouter la forêt :






À l’approche du soir, elle semblait se peupler, laissant couler sur la campagne l’écho de voix indéfinissables. De temps en temps, elle lâchait un ramier sur les champs : la bête d’un vol lourd allait s’abattre au bord du chemin, en quête de quelques graines, puis remontait se ficher dans les branches » (CF77 : 84-85).








Comme dans Jules Matrat, les descriptions ne craignent pas de jouer sur la corde sensible pour plonger un lecteur qu’on imagine citadin dans une ambiance de ruralité heureuse.


Le roman met en place un certain nombre de moments forts : il s’arrête aux différents stades de la « maladie » (CF77 : 115 et passim) qui pousse les habitants des montagnes à descendre dans la vallée. Le mot désignait la guerre dans Jules Matrat, il fait référence maintenant à l’attrait malsain exercé par la modernité industrielle. L’expédition pendant laquelle les montagnards forcent l’entrée de l’usine pour demander réparation du saccage du cimetière, et au-delà de celui du « pays » entier, constitue un autre épisode symbolique. L’expulsion finale des Piémontais, qui résistent sans espoir mais « per l’avvenire del socialismo » (CF77 : 194), est également iconique parce que ces pages font résonner la question de l’exploitation et celle du racisme.


Si l’on devine un auteur plutôt sympathique à un engagement généreux, le regard qu’il porte sur les femmes surprend. La désobéissance des épouses est montrée comme une conséquence de la vie dans la vallée où les valeurs traditionnelles se perdent (CF77 : 76) et le roman ne met pas en question la violence brutale que les femmes ont à subir quotidiennement. Les raclées et les coups pleuvent dans cette communauté villageoise par ailleurs idéalisée, les victimes estimant même « naturels les coups » (CF77 : 100). Tout le monde s’accommode du sort fait aux femmes à la pensée qu’il vaut « mieux ne jamais se mêler des affaires des autres » (CF77 : 138).


Même à considérer qu’Exbrayat fait œuvre d’ethnologue et désire montrer la réalité de la condition féminine de l’époque, l’on reste interloqué devant son apparente indulgence dans ce domaine. D’autant que le roman réserve par ailleurs un rôle agissant aux femmes : la jeune amoureuse défend son droit d’aimer qui elle veut, fût-ce un étranger, et lorsque son Piémontais se fait assassiner en raison d’un code d’honneur ancestral elle ne craint pas de briser la loi du silence et s’en va dénoncer le coupable auprès des gendarmes, catégorie d’hommes pourtant honnie des ruraux.


Jules Matrat idéalisait de manière abstraite la femme, mais cantonnait en définitive les personnages féminins dans des rôles secondaires. Conformément aux clichés qui entourent le topos du retour du soldat dans la littérature de la Grande Guerre, il condamnait sans retour celle qui ne se montre pas fidèle au souvenir d’un mari tombé au front. Dans Ceux de la forêt la banalité avec laquelle la violence envers les femmes est présentée fait tache. L’archaïque qui entoure cette réalité ne cadre pas avec les valeurs d’authenticité, d’entraide amicale, de justice sociale et de respect de l’environnement que le roman met en place.







Trente ans avant

La question du décalage entre des valeurs et des comportements difficilement conciliables apparaît sous un éclairage différent lorsqu’on découvre que Ceux de la forêt et Jules Matrat sont en réalité des titres sous lesquels Exbrayat avait déjà publié ses deux premiers romans, respectivement en 1941 et en 1942, en pleine Seconde Guerre mondiale et à peine cinq ans après que Maria Borrély avait livré son dernier roman. Replacée dans ce contexte, l’espèce de patriarcat primitif qui se dégage des premiers romans d’Exbrayat retrouverait l’univers de Giono, tout comme la révolte des montagnards pourrait alors se lire comme une réminiscence de la jacquerie nationale dans laquelle l’auteur de la Lettre aux paysans sur la pauvreté et la paix (1938) avait mis ses espoirs.


Dans les années 70 les éditions Albin Michel ne fournissent aucune indication qui aurait permis au lecteur de savoir qu’il est en train de lire des romans qui en réalité ont été édités trente ans plus tôt et dans des circonstances fort différentes, à l’époque où Marcel Arland – à qui Jules Matrat est dédié – collaborait encore avec une Nouvelle Revue française dirigée par Drieu La Rochelle. Aucune mention n’est faite d’une quelconque réédition et le copyright indique 1975 pour Jules Matrat et 1977 pour Ceux de la forêt. L’obtention d’un prix littéraire et la réédition rapide de Jules Matrat par le club du livre France Loisirs laissent au contraire à penser qu’il s’agit d’œuvres originales. Le paratexte y contribue avec ce prière d’insérer de Ceux de la forêt historiquement daté puisqu’il renvoie aux « efforts des écologistes ».


Plusieurs observations s’imposent. D’abord que l’ordre de publication a été inversé dans les années 70 : le récit consacré à la Première Guerre mondiale paraît maintenant avant celui portant sur la lutte des montagnards contre l’industrialisation dans l’après-guerre. Cette nouvelle organisation respecte maintenant la chronologie des histoires ; il fait aussi de Jules Matrat le premier livre de la très longue série de romans qui, jusqu’à aujourd’hui, vont se retourner sur la Première Guerre mondiale.


Ensuite que ce n’est évidemment pas la même expérience que de lire Jules Matrat sous la couverture de la collection Blanche chez Gallimard, de le découvrir dans l’édition Albin Michel derrière une couverture en noir et blanc montrant de dos un homme regardant un hameau enneigé ou dans l’édition d’un club qui cadre un poilu casqué au milieu d’un champ de blés parsemé de coquelicots. Il est encore très différent de lire des romans ancrés dans la nature et la ruralité à l’époque de la Seconde Guerre mondiale et de les lire à la fin des Trente Glorieuses.


Finalement il est essentiel de constater que derrière des titres identiques, ce sont en réalité des œuvres différentes que l’on lit à trente années d’intervalle. Pas seulement en raison des réseaux de significations différentes qu’activent des périodes historiques éloignées l’une de l’autre – ces jeux de sens vers lesquels Borges pointe dans Pierre Ménard auteur du Quichotte – mais aussi et surtout parce que, les livres ayant été réécrits, de nouvelles trames naissent. Il ne sera évidemment pas possible de comparer ici le détail des modifications ; l’on ne s’y intéressera que dans la mesure où les changements aident à mieux comprendre quel pouvait être, à trente ans de distance, le rapport à la ruralité et à l’environnement naturel.
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x._queueHooks(this,e),"fx"===e&&"inprogress"!==n[0]&&x.dequeue(this,e)})},dequeue:function(e){return this.each(function(){x.dequeue(this,e)})},delay:function(e,t){return e=x.fx?x.fx.speeds[e]||e:e,t=t||"fx",this.queue(t,function(t,n){var r=setTimeout(t,e);n.stop=function(){clearTimeout(r)}})},clearQueue:function(e){return this.queue(e||"fx",[])},promise:function(e,t){var n,r=1,i=x.Deferred(),o=this,s=this.length,a=function(){--r||i.resolveWith(o,[o])};"string"!=typeof e&&(t=e,e=undefined),e=e||"fx";while(s--)n=q.get(o[s],e+"queueHooks"),n&&n.empty&&(r++,n.empty.add(a));return a(),i.promise(t)}});var R,M,W=/[\t\r\n]/g,$=/\r/g,B=/^(?:input|select|textarea|button)$/i;x.fn.extend({attr:function(e,t){return x.access(this,x.attr,e,t,arguments.length>1)},removeAttr:function(e){return this.each(function(){x.removeAttr(this,e)})},prop:function(e,t){return x.access(this,x.prop,e,t,arguments.length>1)},removeProp:function(e){return this.each(function(){delete this[x.propFix[e]||e]})},addClass:function(e){var t,n,r,i,o,s=0,a=this.length,u="string"==typeof e&&e;if(x.isFunction(e))return this.each(function(t){x(this).addClass(e.call(this,t,this.className))});if(u)for(t=(e||"").match(w)||[];a>s;s++)if(n=this[s],r=1===n.nodeType&&(n.className?(" "+n.className+" ").replace(W," "):" ")){o=0;while(i=t[o++])0>r.indexOf(" "+i+" ")&&(r+=i+" ");n.className=x.trim(r)}return this},removeClass:function(e){var t,n,r,i,o,s=0,a=this.length,u=0===arguments.length||"string"==typeof e&&e;if(x.isFunction(e))return this.each(function(t){x(this).removeClass(e.call(this,t,this.className))});if(u)for(t=(e||"").match(w)||[];a>s;s++)if(n=this[s],r=1===n.nodeType&&(n.className?(" "+n.className+" ").replace(W," "):"")){o=0;while(i=t[o++])while(r.indexOf(" "+i+" ")>=0)r=r.replace(" "+i+" "," ");n.className=e?x.trim(r):""}return this},toggleClass:function(e,t){var n=typeof e,i="boolean"==typeof t;return x.isFunction(e)?this.each(function(n){x(this).toggleClass(e.call(this,n,this.className,t),t)}):this.each(function(){if("string"===n){var o,s=0,a=x(this),u=t,l=e.match(w)||[];while(o=l[s++])u=i?u:!a.hasClass(o),a[u?"addClass":"removeClass"](o)}else(n===r||"boolean"===n)&&(this.className&&q.set(this,"__className__",this.className),this.className=this.className||e===!1?"":q.get(this,"__className__")||"")})},hasClass:function(e){var t=" "+e+" ",n=0,r=this.length;for(;r>n;n++)if(1===this[n].nodeType&&(" "+this[n].className+" ").replace(W," ").indexOf(t)>=0)return!0;return!1},val:function(e){var t,n,r,i=this[0];{if(arguments.length)return r=x.isFunction(e),this.each(function(n){var i,o=x(this);1===this.nodeType&&(i=r?e.call(this,n,o.val()):e,null==i?i="":"number"==typeof i?i+="":x.isArray(i)&&(i=x.map(i,function(e){return null==e?"":e+""})),t=x.valHooks[this.type]||x.valHooks[this.nodeName.toLowerCase()],t&&"set"in t&&t.set(this,i,"value")!==undefined||(this.value=i))});if(i)return t=x.valHooks[i.type]||x.valHooks[i.nodeName.toLowerCase()],t&&"get"in t&&(n=t.get(i,"value"))!==undefined?n:(n=i.value,"string"==typeof n?n.replace($,""):null==n?"":n)}}}),x.extend({valHooks:{option:{get:function(e){var t=e.attributes.value;return!t||t.specified?e.value:e.text}},select:{get:function(e){var t,n,r=e.options,i=e.selectedIndex,o="select-one"===e.type||0>i,s=o?null:[],a=o?i+1:r.length,u=0>i?a:o?i:0;for(;a>u;u++)if(n=r[u],!(!n.selected&&u!==i||(x.support.optDisabled?n.disabled:null!==n.getAttribute("disabled"))||n.parentNode.disabled&&x.nodeName(n.parentNode,"optgroup"))){if(t=x(n).val(),o)return t;s.push(t)}return s},set:function(e,t){var n,r,i=e.options,o=x.makeArray(t),s=i.length;while(s--)r=i[s],(r.selected=x.inArray(x(r).val(),o)>=0)&&(n=!0);return n||(e.selectedIndex=-1),o}}},attr:function(e,t,n){var i,o,s=e.nodeType;if(e&&3!==s&&8!==s&&2!==s)return typeof e.getAttribute===r?x.prop(e,t,n):(1===s&&x.isXMLDoc(e)||(t=t.toLowerCase(),i=x.attrHooks[t]||(x.expr.match.boolean.test(t)?M:R)),n===undefined?i&&"get"in i&&null!==(o=i.get(e,t))?o:(o=x.find.attr(e,t),null==o?undefined:o):null!==n?i&&"set"in i&&(o=i.set(e,n,t))!==undefined?o:(e.setAttribute(t,n+""),n):(x.removeAttr(e,t),undefined))},removeAttr:function(e,t){var n,r,i=0,o=t&&t.match(w);if(o&&1===e.nodeType)while(n=o[i++])r=x.propFix[n]||n,x.expr.match.boolean.test(n)&&(e[r]=!1),e.removeAttribute(n)},attrHooks:{type:{set:function(e,t){if(!x.support.radioValue&&"radio"===t&&x.nodeName(e,"input")){var n=e.value;return e.setAttribute("type",t),n&&(e.value=n),t}}}},propFix:{"for":"htmlFor","class":"className"},prop:function(e,t,n){var r,i,o,s=e.nodeType;if(e&&3!==s&&8!==s&&2!==s)return o=1!==s||!x.isXMLDoc(e),o&&(t=x.propFix[t]||t,i=x.propHooks[t]),n!==undefined?i&&"set"in i&&(r=i.set(e,n,t))!==undefined?r:e[t]=n:i&&"get"in i&&null!==(r=i.get(e,t))?r:e[t]},propHooks:{tabIndex:{get:function(e){return e.hasAttribute("tabindex")||B.test(e.nodeName)||e.href?e.tabIndex:-1}}}}),M={set:function(e,t,n){return t===!1?x.removeAttr(e,n):e.setAttribute(n,n),n}},x.each(x.expr.match.boolean.source.match(/\w+/g),function(e,t){var n=x.expr.attrHandle[t]||x.find.attr;x.expr.attrHandle[t]=function(e,t,r){var i=x.expr.attrHandle[t],o=r?undefined:(x.expr.attrHandle[t]=undefined)!=n(e,t,r)?t.toLowerCase():null;return x.expr.attrHandle[t]=i,o}}),x.support.optSelected||(x.propHooks.selected={get:function(e){var t=e.parentNode;return t&&t.parentNode&&t.parentNode.selectedIndex,null}}),x.each(["tabIndex","readOnly","maxLength","cellSpacing","cellPadding","rowSpan","colSpan","useMap","frameBorder","contentEditable"],function(){x.propFix[this.toLowerCase()]=this}),x.each(["radio","checkbox"],function(){x.valHooks[this]={set:function(e,t){return x.isArray(t)?e.checked=x.inArray(x(e).val(),t)>=0:undefined}},x.support.checkOn||(x.valHooks[this].get=function(e){return null===e.getAttribute("value")?"on":e.value})});var I=/^key/,z=/^(?:mouse|contextmenu)|click/,_=/^(?:focusinfocus|focusoutblur)$/,X=/^([^.]*)(?:\.(.+)|)$/;function U(){return!0}function Y(){return!1}function V(){try{return o.activeElement}catch(e){}}x.event={global:{},add:function(e,t,n,i,o){var s,a,u,l,c,f,p,h,d,g,m,y=q.get(e);if(y){n.handler&&(s=n,n=s.handler,o=s.selector),n.guid||(n.guid=x.guid++),(l=y.events)||(l=y.events={}),(a=y.handle)||(a=y.handle=function(e){return typeof x===r||e&&x.event.triggered===e.type?undefined:x.event.dispatch.apply(a.elem,arguments)},a.elem=e),t=(t||"").match(w)||[""],c=t.length;while(c--)u=X.exec(t[c])||[],d=m=u[1],g=(u[2]||"").split(".").sort(),d&&(p=x.event.special[d]||{},d=(o?p.delegateType:p.bindType)||d,p=x.event.special[d]||{},f=x.extend({type:d,origType:m,data:i,handler:n,guid:n.guid,selector:o,needsContext:o&&x.expr.match.needsContext.test(o),namespace:g.join(".")},s),(h=l[d])||(h=l[d]=[],h.delegateCount=0,p.setup&&p.setup.call(e,i,g,a)!==!1||e.addEventListener&&e.addEventListener(d,a,!1)),p.add&&(p.add.call(e,f),f.handler.guid||(f.handler.guid=n.guid)),o?h.splice(h.delegateCount++,0,f):h.push(f),x.event.global[d]=!0);e=null}},remove:function(e,t,n,r,i){var o,s,a,u,l,c,f,p,h,d,g,m=q.hasData(e)&&q.get(e);if(m&&(u=m.events)){t=(t||"").match(w)||[""],l=t.length;while(l--)if(a=X.exec(t[l])||[],h=g=a[1],d=(a[2]||"").split(".").sort(),h){f=x.event.special[h]||{},h=(r?f.delegateType:f.bindType)||h,p=u[h]||[],a=a[2]&&RegExp("(^|\\.)"+d.join("\\.(?:.*\\.|)")+"(\\.|$)"),s=o=p.length;while(o--)c=p[o],!i&&g!==c.origType||n&&n.guid!==c.guid||a&&!a.test(c.namespace)||r&&r!==c.selector&&("**"!==r||!c.selector)||(p.splice(o,1),c.selector&&p.delegateCount--,f.remove&&f.remove.call(e,c));s&&!p.length&&(f.teardown&&f.teardown.call(e,d,m.handle)!==!1||x.removeEvent(e,h,m.handle),delete u[h])}else for(h in u)x.event.remove(e,h+t[l],n,r,!0);x.isEmptyObject(u)&&(delete m.handle,q.remove(e,"events"))}},trigger:function(t,n,r,i){var s,a,u,l,c,f,p,h=[r||o],d=y.call(t,"type")?t.type:t,g=y.call(t,"namespace")?t.namespace.split("."):[];if(a=u=r=r||o,3!==r.nodeType&&8!==r.nodeType&&!_.test(d+x.event.triggered)&&(d.indexOf(".")>=0&&(g=d.split("."),d=g.shift(),g.sort()),c=0>d.indexOf(":")&&"on"+d,t=t[x.expando]?t:new x.Event(d,"object"==typeof t&&t),t.isTrigger=i?2:3,t.namespace=g.join("."),t.namespace_re=t.namespace?RegExp("(^|\\.)"+g.join("\\.(?:.*\\.|)")+"(\\.|$)"):null,t.result=undefined,t.target||(t.target=r),n=null==n?[t]:x.makeArray(n,[t]),p=x.event.special[d]||{},i||!p.trigger||p.trigger.apply(r,n)!==!1)){if(!i&&!p.noBubble&&!x.isWindow(r)){for(l=p.delegateType||d,_.test(l+d)||(a=a.parentNode);a;a=a.parentNode)h.push(a),u=a;u===(r.ownerDocument||o)&&h.push(u.defaultView||u.parentWindow||e)}s=0;while((a=h[s++])&&!t.isPropagationStopped())t.type=s>1?l:p.bindType||d,f=(q.get(a,"events")||{})[t.type]&&q.get(a,"handle"),f&&f.apply(a,n),f=c&&a[c],f&&x.acceptData(a)&&f.apply&&f.apply(a,n)===!1&&t.preventDefault();return t.type=d,i||t.isDefaultPrevented()||p._default&&p._default.apply(h.pop(),n)!==!1||!x.acceptData(r)||c&&x.isFunction(r[d])&&!x.isWindow(r)&&(u=r[c],u&&(r[c]=null),x.event.triggered=d,r[d](),x.event.triggered=undefined,u&&(r[c]=u)),t.result}},dispatch:function(e){e=x.event.fix(e);var t,n,r,i,o,s=[],a=d.call(arguments),u=(q.get(this,"events")||{})[e.type]||[],l=x.event.special[e.type]||{};if(a[0]=e,e.delegateTarget=this,!l.preDispatch||l.preDispatch.call(this,e)!==!1){s=x.event.handlers.call(this,e,u),t=0;while((i=s[t++])&&!e.isPropagationStopped()){e.currentTarget=i.elem,n=0;while((o=i.handlers[n++])&&!e.isImmediatePropagationStopped())(!e.namespace_re||e.namespace_re.test(o.namespace))&&(e.handleObj=o,e.data=o.data,r=((x.event.special[o.origType]||{}).handle||o.handler).apply(i.elem,a),r!==undefined&&(e.result=r)===!1&&(e.preventDefault(),e.stopPropagation()))}return l.postDispatch&&l.postDispatch.call(this,e),e.result}},handlers:function(e,t){var n,r,i,o,s=[],a=t.delegateCount,u=e.target;if(a&&u.nodeType&&(!e.button||"click"!==e.type))for(;u!==this;u=u.parentNode||this)if(u.disabled!==!0||"click"!==e.type){for(r=[],n=0;a>n;n++)o=t[n],i=o.selector+" ",r[i]===undefined&&(r[i]=o.needsContext?x(i,this).index(u)>=0:x.find(i,this,null,[u]).length),r[i]&&r.push(o);r.length&&s.push({elem:u,handlers:r})}return t.length>a&&s.push({elem:this,handlers:t.slice(a)}),s},props:"altKey bubbles cancelable ctrlKey currentTarget eventPhase metaKey relatedTarget shiftKey target timeStamp view which".split(" "),fixHooks:{},keyHooks:{props:"char charCode key keyCode".split(" "),filter:function(e,t){return null==e.which&&(e.which=null!=t.charCode?t.charCode:t.keyCode),e}},mouseHooks:{props:"button buttons clientX clientY offsetX offsetY pageX pageY screenX screenY toElement".split(" "),filter:function(e,t){var n,r,i,s=t.button;return null==e.pageX&&null!=t.clientX&&(n=e.target.ownerDocument||o,r=n.documentElement,i=n.body,e.pageX=t.clientX+(r&&r.scrollLeft||i&&i.scrollLeft||0)-(r&&r.clientLeft||i&&i.clientLeft||0),e.pageY=t.clientY+(r&&r.scrollTop||i&&i.scrollTop||0)-(r&&r.clientTop||i&&i.clientTop||0)),e.which||s===undefined||(e.which=1&s?1:2&s?3:4&s?2:0),e}},fix:function(e){if(e[x.expando])return e;var t,n,r,i=e.type,o=e,s=this.fixHooks[i];s||(this.fixHooks[i]=s=z.test(i)?this.mouseHooks:I.test(i)?this.keyHooks:{}),r=s.props?this.props.concat(s.props):this.props,e=new x.Event(o),t=r.length;while(t--)n=r[t],e[n]=o[n];return 3===e.target.nodeType&&(e.target=e.target.parentNode),s.filter?s.filter(e,o):e},special:{load:{noBubble:!0},focus:{trigger:function(){return this!==V()&&this.focus?(this.focus(),!1):undefined},delegateType:"focusin"},blur:{trigger:function(){return this===V()&&this.blur?(this.blur(),!1):undefined},delegateType:"focusout"},click:{trigger:function(){return"checkbox"===this.type&&this.click&&x.nodeName(this,"input")?(this.click(),!1):undefined},_default:function(e){return x.nodeName(e.target,"a")}},beforeunload:{postDispatch:function(e){e.result!==undefined&&(e.originalEvent.returnValue=e.result)}}},simulate:function(e,t,n,r){var i=x.extend(new x.Event,n,{type:e,isSimulated:!0,originalEvent:{}});r?x.event.trigger(i,null,t):x.event.dispatch.call(t,i),i.isDefaultPrevented()&&n.preventDefault()}},x.removeEvent=function(e,t,n){e.removeEventListener&&e.removeEventListener(t,n,!1)},x.Event=function(e,t){return this instanceof x.Event?(e&&e.type?(this.originalEvent=e,this.type=e.type,this.isDefaultPrevented=e.defaultPrevented||e.getPreventDefault&&e.getPreventDefault()?U:Y):this.type=e,t&&x.extend(this,t),this.timeStamp=e&&e.timeStamp||x.now(),this[x.expando]=!0,undefined):new x.Event(e,t)},x.Event.prototype={isDefaultPrevented:Y,isPropagationStopped:Y,isImmediatePropagationStopped:Y,preventDefault:function(){var e=this.originalEvent;this.isDefaultPrevented=U,e&&e.preventDefault&&e.preventDefault()},stopPropagation:function(){var e=this.originalEvent;this.isPropagationStopped=U,e&&e.stopPropagation&&e.stopPropagation()},stopImmediatePropagation:function(){this.isImmediatePropagationStopped=U,this.stopPropagation()}},x.each({mouseenter:"mouseover",mouseleave:"mouseout"},function(e,t){x.event.special[e]={delegateType:t,bindType:t,handle:function(e){var n,r=this,i=e.relatedTarget,o=e.handleObj;return(!i||i!==r&&!x.contains(r,i))&&(e.type=o.origType,n=o.handler.apply(this,arguments),e.type=t),n}}}),x.support.focusinBubbles||x.each({focus:"focusin",blur:"focusout"},function(e,t){var n=0,r=function(e){x.event.simulate(t,e.target,x.event.fix(e),!0)};x.event.special[t]={setup:function(){0===n++&&o.addEventListener(e,r,!0)},teardown:function(){0===--n&&o.removeEventListener(e,r,!0)}}}),x.fn.extend({on:function(e,t,n,r,i){var o,s;if("object"==typeof e){"string"!=typeof t&&(n=n||t,t=undefined);for(s in e)this.on(s,t,n,e[s],i);return this}if(null==n&&null==r?(r=t,n=t=undefined):null==r&&("string"==typeof t?(r=n,n=undefined):(r=n,n=t,t=undefined)),r===!1)r=Y;else if(!r)return this;return 1===i&&(o=r,r=function(e){return x().off(e),o.apply(this,arguments)},r.guid=o.guid||(o.guid=x.guid++)),this.each(function(){x.event.add(this,e,r,n,t)})},one:function(e,t,n,r){return this.on(e,t,n,r,1)},off:function(e,t,n){var r,i;if(e&&e.preventDefault&&e.handleObj)return r=e.handleObj,x(e.delegateTarget).off(r.namespace?r.origType+"."+r.namespace:r.origType,r.selector,r.handler),this;if("object"==typeof e){for(i in e)this.off(i,t,e[i]);return this}return(t===!1||"function"==typeof t)&&(n=t,t=undefined),n===!1&&(n=Y),this.each(function(){x.event.remove(this,e,n,t)})},trigger:function(e,t){return this.each(function(){x.event.trigger(e,t,this)})},triggerHandler:function(e,t){var n=this[0];return n?x.event.trigger(e,t,n,!0):undefined}});var G=/^.[^:#\[\.,]*$/,J=x.expr.match.needsContext,Q={children:!0,contents:!0,next:!0,prev:!0};x.fn.extend({find:function(e){var t,n,r,i=this.length;if("string"!=typeof e)return t=this,this.pushStack(x(e).filter(function(){for(r=0;i>r;r++)if(x.contains(t[r],this))return!0}));for(n=[],r=0;i>r;r++)x.find(e,this[r],n);return n=this.pushStack(i>1?x.unique(n):n),n.selector=(this.selector?this.selector+" ":"")+e,n},has:function(e){var t=x(e,this),n=t.length;return this.filter(function(){var e=0;for(;n>e;e++)if(x.contains(this,t[e]))return!0})},not:function(e){return this.pushStack(Z(this,e||[],!0))},filter:function(e){return this.pushStack(Z(this,e||[],!1))},is:function(e){return!!e&&("string"==typeof e?J.test(e)?x(e,this.context).index(this[0])>=0:x.filter(e,this).length>0:this.filter(e).length>0)},closest:function(e,t){var n,r=0,i=this.length,o=[],s=J.test(e)||"string"!=typeof e?x(e,t||this.context):0;for(;i>r;r++)for(n=this[r];n&&n!==t;n=n.parentNode)if(11>n.nodeType&&(s?s.index(n)>-1:1===n.nodeType&&x.find.matchesSelector(n,e))){n=o.push(n);break}return this.pushStack(o.length>1?x.unique(o):o)},index:function(e){return e?"string"==typeof e?g.call(x(e),this[0]):g.call(this,e.jquery?e[0]:e):this[0]&&this[0].parentNode?this.first().prevAll().length:-1},add:function(e,t){var n="string"==typeof e?x(e,t):x.makeArray(e&&e.nodeType?[e]:e),r=x.merge(this.get(),n);return this.pushStack(x.unique(r))},addBack:function(e){return this.add(null==e?this.prevObject:this.prevObject.filter(e))}});function K(e,t){while((e=e[t])&&1!==e.nodeType);return e}x.each({parent:function(e){var t=e.parentNode;return t&&11!==t.nodeType?t:null},parents:function(e){return x.dir(e,"parentNode")},parentsUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"parentNode",n)},next:function(e){return K(e,"nextSibling")},prev:function(e){return K(e,"previousSibling")},nextAll:function(e){return x.dir(e,"nextSibling")},prevAll:function(e){return x.dir(e,"previousSibling")},nextUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"nextSibling",n)},prevUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"previousSibling",n)},siblings:function(e){return x.sibling((e.parentNode||{}).firstChild,e)},children:function(e){return x.sibling(e.firstChild)},contents:function(e){return x.nodeName(e,"iframe")?e.contentDocument||e.contentWindow.document:x.merge([],e.childNodes)}},function(e,t){x.fn[e]=function(n,r){var i=x.map(this,t,n);return"Until"!==e.slice(-5)&&(r=n),r&&"string"==typeof r&&(i=x.filter(r,i)),this.length>1&&(Q[e]||x.unique(i),"p"===e[0]&&i.reverse()),this.pushStack(i)}}),x.extend({filter:function(e,t,n){var r=t[0];return n&&(e=":not("+e+")"),1===t.length&&1===r.nodeType?x.find.matchesSelector(r,e)?[r]:[]:x.find.matches(e,x.grep(t,function(e){return 1===e.nodeType}))},dir:function(e,t,n){var r=[],i=n!==undefined;while((e=e[t])&&9!==e.nodeType)if(1===e.nodeType){if(i&&x(e).is(n))break;r.push(e)}return r},sibling:function(e,t){var n=[];for(;e;e=e.nextSibling)1===e.nodeType&&e!==t&&n.push(e);return n}});function Z(e,t,n){if(x.isFunction(t))return x.grep(e,function(e,r){return!!t.call(e,r,e)!==n});if(t.nodeType)return x.grep(e,function(e){return e===t!==n});if("string"==typeof t){if(G.test(t))return x.filter(t,e,n);t=x.filter(t,e)}return x.grep(e,function(e){return g.call(t,e)>=0!==n})}var et=/<(?!area|br|col|embed|hr|img|input|link|meta|param)(([\w:]+)[^>]*)\/>/gi,tt=/<([\w:]+)/,nt=/<|&#?\w+;/,rt=/<(?:script|style|link)/i,it=/^(?:checkbox|radio)$/i,ot=/checked\s*(?:[^=]|=\s*.checked.)/i,st=/^$|\/(?:java|ecma)script/i,at=/^true\/(.*)/,ut=/^\s*<!(?:\[CDATA\[|--)|(?:\]\]|--)>\s*$/g,lt={option:[1,"<select multiple='multiple'>","</select>"],thead:[1,"<table>","</table>"],tr:[2,"<table><tbody>","</tbody></table>"],td:[3,"<table><tbody><tr>","</tr></tbody></table>"],_default:[0,"",""]};lt.optgroup=lt.option,lt.tbody=lt.tfoot=lt.colgroup=lt.caption=lt.col=lt.thead,lt.th=lt.td,x.fn.extend({text:function(e){return x.access(this,function(e){return e===undefined?x.text(this):this.empty().append((this[0]&&this[0].ownerDocument||o).createTextNode(e))},null,e,arguments.length)},append:function(){return this.domManip(arguments,function(e){if(1===this.nodeType||11===this.nodeType||9===this.nodeType){var t=ct(this,e);t.appendChild(e)}})},prepend:function(){return this.domManip(arguments,function(e){if(1===this.nodeType||11===this.nodeType||9===this.nodeType){var t=ct(this,e);t.insertBefore(e,t.firstChild)}})},before:function(){return this.domManip(arguments,function(e){this.parentNode&&this.parentNode.insertBefore(e,this)})},after:function(){return this.domManip(arguments,function(e){this.parentNode&&this.parentNode.insertBefore(e,this.nextSibling)})},remove:function(e,t){var n,r=e?x.filter(e,this):this,i=0;for(;null!=(n=r[i]);i++)t||1!==n.nodeType||x.cleanData(gt(n)),n.parentNode&&(t&&x.contains(n.ownerDocument,n)&&ht(gt(n,"script")),n.parentNode.removeChild(n));return this},empty:function(){var e,t=0;for(;null!=(e=this[t]);t++)1===e.nodeType&&(x.cleanData(gt(e,!1)),e.textContent="");return this},clone:function(e,t){return e=null==e?!1:e,t=null==t?e:t,this.map(function(){return x.clone(this,e,t)})},html:function(e){return x.access(this,function(e){var t=this[0]||{},n=0,r=this.length;if(e===undefined&&1===t.nodeType)return t.innerHTML;if("string"==typeof e&&!rt.test(e)&&!lt[(tt.exec(e)||["",""])[1].toLowerCase()]){e=e.replace(et,"<$1></$2>");try{for(;r>n;n++)t=this[n]||{},1===t.nodeType&&(x.cleanData(gt(t,!1)),t.innerHTML=e);t=0}catch(i){}}t&&this.empty().append(e)},null,e,arguments.length)},replaceWith:function(){var e=x.map(this,function(e){return[e.nextSibling,e.parentNode]}),t=0;return this.domManip(arguments,function(n){var r=e[t++],i=e[t++];i&&(x(this).remove(),i.insertBefore(n,r))},!0),t?this:this.remove()},detach:function(e){return this.remove(e,!0)},domManip:function(e,t,n){e=p.apply([],e);var r,i,o,s,a,u,l=0,c=this.length,f=this,h=c-1,d=e[0],g=x.isFunction(d);if(g||!(1>=c||"string"!=typeof d||x.support.checkClone)&&ot.test(d))return this.each(function(r){var i=f.eq(r);g&&(e[0]=d.call(this,r,i.html())),i.domManip(e,t,n)});if(c&&(r=x.buildFragment(e,this[0].ownerDocument,!1,!n&&this),i=r.firstChild,1===r.childNodes.length&&(r=i),i)){for(o=x.map(gt(r,"script"),ft),s=o.length;c>l;l++)a=r,l!==h&&(a=x.clone(a,!0,!0),s&&x.merge(o,gt(a,"script"))),t.call(this[l],a,l);if(s)for(u=o[o.length-1].ownerDocument,x.map(o,pt),l=0;s>l;l++)a=o[l],st.test(a.type||"")&&!q.access(a,"globalEval")&&x.contains(u,a)&&(a.src?x._evalUrl(a.src):x.globalEval(a.textContent.replace(ut,"")))}return this}}),x.each({appendTo:"append",prependTo:"prepend",insertBefore:"before",insertAfter:"after",replaceAll:"replaceWith"},function(e,t){x.fn[e]=function(e){var n,r=[],i=x(e),o=i.length-1,s=0;for(;o>=s;s++)n=s===o?this:this.clone(!0),x(i[s])[t](n),h.apply(r,n.get());return this.pushStack(r)}}),x.extend({clone:function(e,t,n){var r,i,o,s,a=e.cloneNode(!0),u=x.contains(e.ownerDocument,e);if(!(x.support.noCloneChecked||1!==e.nodeType&&11!==e.nodeType||x.isXMLDoc(e)))for(s=gt(a),o=gt(e),r=0,i=o.length;i>r;r++)mt(o[r],s[r]);if(t)if(n)for(o=o||gt(e),s=s||gt(a),r=0,i=o.length;i>r;r++)dt(o[r],s[r]);else dt(e,a);return s=gt(a,"script"),s.length>0&&ht(s,!u&&gt(e,"script")),a},buildFragment:function(e,t,n,r){var i,o,s,a,u,l,c=0,f=e.length,p=t.createDocumentFragment(),h=[];for(;f>c;c++)if(i=e[c],i||0===i)if("object"===x.type(i))x.merge(h,i.nodeType?[i]:i);else if(nt.test(i)){o=o||p.appendChild(t.createElement("div")),s=(tt.exec(i)||["",""])[1].toLowerCase(),a=lt[s]||lt._default,o.innerHTML=a[1]+i.replace(et,"<$1></$2>")+a[2],l=a[0];while(l--)o=o.firstChild;x.merge(h,o.childNodes),o=p.firstChild,o.textContent=""}else h.push(t.createTextNode(i));p.textContent="",c=0;while(i=h[c++])if((!r||-1===x.inArray(i,r))&&(u=x.contains(i.ownerDocument,i),o=gt(p.appendChild(i),"script"),u&&ht(o),n)){l=0;while(i=o[l++])st.test(i.type||"")&&n.push(i)}return p},cleanData:function(e){var t,n,r,i=e.length,o=0,s=x.event.special;for(;i>o;o++){if(n=e[o],x.acceptData(n)&&(t=q.access(n)))for(r in t.events)s[r]?x.event.remove(n,r):x.removeEvent(n,r,t.handle);L.discard(n),q.discard(n)}},_evalUrl:function(e){return x.ajax({url:e,type:"GET",dataType:"text",async:!1,global:!1,success:x.globalEval})}});function ct(e,t){return x.nodeName(e,"table")&&x.nodeName(1===t.nodeType?t:t.firstChild,"tr")?e.getElementsByTagName("tbody")[0]||e.appendChild(e.ownerDocument.createElement("tbody")):e}function ft(e){return e.type=(null!==e.getAttribute("type"))+"/"+e.type,e}function pt(e){var t=at.exec(e.type);return t?e.type=t[1]:e.removeAttribute("type"),e}function ht(e,t){var n=e.length,r=0;for(;n>r;r++)q.set(e[r],"globalEval",!t||q.get(t[r],"globalEval"))}function dt(e,t){var n,r,i,o,s,a,u,l;if(1===t.nodeType){if(q.hasData(e)&&(o=q.access(e),s=x.extend({},o),l=o.events,q.set(t,s),l)){delete s.handle,s.events={};for(i in l)for(n=0,r=l[i].length;r>n;n++)x.event.add(t,i,l[i][n])}L.hasData(e)&&(a=L.access(e),u=x.extend({},a),L.set(t,u))}}function gt(e,t){var n=e.getElementsByTagName?e.getElementsByTagName(t||"*"):e.querySelectorAll?e.querySelectorAll(t||"*"):[];return t===undefined||t&&x.nodeName(e,t)?x.merge([e],n):n}function mt(e,t){var n=t.nodeName.toLowerCase();"input"===n&&it.test(e.type)?t.checked=e.checked:("input"===n||"textarea"===n)&&(t.defaultValue=e.defaultValue)}x.fn.extend({wrapAll:function(e){var t;return x.isFunction(e)?this.each(function(t){x(this).wrapAll(e.call(this,t))}):(this[0]&&(t=x(e,this[0].ownerDocument).eq(0).clone(!0),this[0].parentNode&&t.insertBefore(this[0]),t.map(function(){var e=this;while(e.firstElementChild)e=e.firstElementChild;return e}).append(this)),this)},wrapInner:function(e){return x.isFunction(e)?this.each(function(t){x(this).wrapInner(e.call(this,t))}):this.each(function(){var t=x(this),n=t.contents();n.length?n.wrapAll(e):t.append(e)})},wrap:function(e){var t=x.isFunction(e);return this.each(function(n){x(this).wrapAll(t?e.call(this,n):e)})},unwrap:function(){return this.parent().each(function(){x.nodeName(this,"body")||x(this).replaceWith(this.childNodes)}).end()}});var yt,vt,xt=/^(none|table(?!-c[ea]).+)/,bt=/^margin/,wt=RegExp("^("+b+")(.*)$","i"),Tt=RegExp("^("+b+")(?!px)[a-z%]+$","i"),Ct=RegExp("^([+-])=("+b+")","i"),kt={BODY:"block"},Nt={position:"absolute",visibility:"hidden",display:"block"},Et={letterSpacing:0,fontWeight:400},St=["Top","Right","Bottom","Left"],jt=["Webkit","O","Moz","ms"];function Dt(e,t){if(t in e)return t;var n=t.charAt(0).toUpperCase()+t.slice(1),r=t,i=jt.length;while(i--)if(t=jt[i]+n,t in e)return t;return r}function At(e,t){return e=t||e,"none"===x.css(e,"display")||!x.contains(e.ownerDocument,e)}function Lt(t){return e.getComputedStyle(t,null)}function qt(e,t){var n,r,i,o=[],s=0,a=e.length;for(;a>s;s++)r=e[s],r.style&&(o[s]=q.get(r,"olddisplay"),n=r.style.display,t?(o[s]||"none"!==n||(r.style.display=""),""===r.style.display&&At(r)&&(o[s]=q.access(r,"olddisplay",Pt(r.nodeName)))):o[s]||(i=At(r),(n&&"none"!==n||!i)&&q.set(r,"olddisplay",i?n:x.css(r,"display"))));for(s=0;a>s;s++)r=e[s],r.style&&(t&&"none"!==r.style.display&&""!==r.style.display||(r.style.display=t?o[s]||"":"none"));return e}x.fn.extend({css:function(e,t){return x.access(this,function(e,t,n){var r,i,o={},s=0;if(x.isArray(t)){for(r=Lt(e),i=t.length;i>s;s++)o[t[s]]=x.css(e,t[s],!1,r);return o}return n!==undefined?x.style(e,t,n):x.css(e,t)},e,t,arguments.length>1)},show:function(){return qt(this,!0)},hide:function(){return qt(this)},toggle:function(e){var t="boolean"==typeof e;return this.each(function(){(t?e:At(this))?x(this).show():x(this).hide()})}}),x.extend({cssHooks:{opacity:{get:function(e,t){if(t){var n=yt(e,"opacity");return""===n?"1":n}}}},cssNumber:{columnCount:!0,fillOpacity:!0,fontWeight:!0,lineHeight:!0,opacity:!0,orphans:!0,widows:!0,zIndex:!0,zoom:!0},cssProps:{"float":"cssFloat"},style:function(e,t,n,r){if(e&&3!==e.nodeType&&8!==e.nodeType&&e.style){var i,o,s,a=x.camelCase(t),u=e.style;return t=x.cssProps[a]||(x.cssProps[a]=Dt(u,a)),s=x.cssHooks[t]||x.cssHooks[a],n===undefined?s&&"get"in s&&(i=s.get(e,!1,r))!==undefined?i:u[t]:(o=typeof n,"string"===o&&(i=Ct.exec(n))&&(n=(i[1]+1)*i[2]+parseFloat(x.css(e,t)),o="number"),null==n||"number"===o&&isNaN(n)||("number"!==o||x.cssNumber[a]||(n+="px"),x.support.clearCloneStyle||""!==n||0!==t.indexOf("background")||(u[t]="inherit"),s&&"set"in s&&(n=s.set(e,n,r))===undefined||(u[t]=n)),undefined)}},css:function(e,t,n,r){var i,o,s,a=x.camelCase(t);return t=x.cssProps[a]||(x.cssProps[a]=Dt(e.style,a)),s=x.cssHooks[t]||x.cssHooks[a],s&&"get"in s&&(i=s.get(e,!0,n)),i===undefined&&(i=yt(e,t,r)),"normal"===i&&t in Et&&(i=Et[t]),""===n||n?(o=parseFloat(i),n===!0||x.isNumeric(o)?o||0:i):i}}),yt=function(e,t,n){var r,i,o,s=n||Lt(e),a=s?s.getPropertyValue(t)||s[t]:undefined,u=e.style;return s&&(""!==a||x.contains(e.ownerDocument,e)||(a=x.style(e,t)),Tt.test(a)&&bt.test(t)&&(r=u.width,i=u.minWidth,o=u.maxWidth,u.minWidth=u.maxWidth=u.width=a,a=s.width,u.width=r,u.minWidth=i,u.maxWidth=o)),a};function Ht(e,t,n){var r=wt.exec(t);return r?Math.max(0,r[1]-(n||0))+(r[2]||"px"):t}function Ot(e,t,n,r,i){var o=n===(r?"border":"content")?4:"width"===t?1:0,s=0;for(;4>o;o+=2)"margin"===n&&(s+=x.css(e,n+St[o],!0,i)),r?("content"===n&&(s-=x.css(e,"padding"+St[o],!0,i)),"margin"!==n&&(s-=x.css(e,"border"+St[o]+"Width",!0,i))):(s+=x.css(e,"padding"+St[o],!0,i),"padding"!==n&&(s+=x.css(e,"border"+St[o]+"Width",!0,i)));return s}function Ft(e,t,n){var r=!0,i="width"===t?e.offsetWidth:e.offsetHeight,o=Lt(e),s=x.support.boxSizing&&"border-box"===x.css(e,"boxSizing",!1,o);if(0>=i||null==i){if(i=yt(e,t,o),(0>i||null==i)&&(i=e.style[t]),Tt.test(i))return i;r=s&&(x.support.boxSizingReliable||i===e.style[t]),i=parseFloat(i)||0}return i+Ot(e,t,n||(s?"border":"content"),r,o)+"px"}function Pt(e){var t=o,n=kt[e];return n||(n=Rt(e,t),"none"!==n&&n||(vt=(vt||x("<iframe frameborder='0' width='0' height='0'/>").css("cssText","display:block !important")).appendTo(t.documentElement),t=(vt[0].contentWindow||vt[0].contentDocument).document,t.write("<!doctype html><html><body>"),t.close(),n=Rt(e,t),vt.detach()),kt[e]=n),n}function Rt(e,t){var n=x(t.createElement(e)).appendTo(t.body),r=x.css(n[0],"display");return n.remove(),r}x.each(["height","width"],function(e,t){x.cssHooks[t]={get:function(e,n,r){return n?0===e.offsetWidth&&xt.test(x.css(e,"display"))?x.swap(e,Nt,function(){return Ft(e,t,r)}):Ft(e,t,r):undefined},set:function(e,n,r){var i=r&&Lt(e);return Ht(e,n,r?Ot(e,t,r,x.support.boxSizing&&"border-box"===x.css(e,"boxSizing",!1,i),i):0)}}}),x(function(){x.support.reliableMarginRight||(x.cssHooks.marginRight={get:function(e,t){return t?x.swap(e,{display:"inline-block"},yt,[e,"marginRight"]):undefined}}),!x.support.pixelPosition&&x.fn.position&&x.each(["top","left"],function(e,t){x.cssHooks[t]={get:function(e,n){return n?(n=yt(e,t),Tt.test(n)?x(e).position()[t]+"px":n):undefined}}})}),x.expr&&x.expr.filters&&(x.expr.filters.hidden=function(e){return 0>=e.offsetWidth&&0>=e.offsetHeight},x.expr.filters.visible=function(e){return!x.expr.filters.hidden(e)}),x.each({margin:"",padding:"",border:"Width"},function(e,t){x.cssHooks[e+t]={expand:function(n){var r=0,i={},o="string"==typeof n?n.split(" "):[n];for(;4>r;r++)i[e+St[r]+t]=o[r]||o[r-2]||o[0];return i}},bt.test(e)||(x.cssHooks[e+t].set=Ht)});var Mt=/%20/g,Wt=/\[\]$/,$t=/\r?\n/g,Bt=/^(?:submit|button|image|reset|file)$/i,It=/^(?:input|select|textarea|keygen)/i;x.fn.extend({serialize:function(){return x.param(this.serializeArray())},serializeArray:function(){return this.map(function(){var e=x.prop(this,"elements");return e?x.makeArray(e):this}).filter(function(){var e=this.type;return this.name&&!x(this).is(":disabled")&&It.test(this.nodeName)&&!Bt.test(e)&&(this.checked||!it.test(e))}).map(function(e,t){var n=x(this).val();return null==n?null:x.isArray(n)?x.map(n,function(e){return{name:t.name,value:e.replace($t,"\r\n")}}):{name:t.name,value:n.replace($t,"\r\n")}}).get()}}),x.param=function(e,t){var n,r=[],i=function(e,t){t=x.isFunction(t)?t():null==t?"":t,r[r.length]=encodeURIComponent(e)+"="+encodeURIComponent(t)};if(t===undefined&&(t=x.ajaxSettings&&x.ajaxSettings.traditional),x.isArray(e)||e.jquery&&!x.isPlainObject(e))x.each(e,function(){i(this.name,this.value)});else for(n in e)zt(n,e[n],t,i);return r.join("&").replace(Mt,"+")};function zt(e,t,n,r){var i;if(x.isArray(t))x.each(t,function(t,i){n||Wt.test(e)?r(e,i):zt(e+"["+("object"==typeof i?t:"")+"]",i,n,r)});else if(n||"object"!==x.type(t))r(e,t);else for(i in t)zt(e+"["+i+"]",t[i],n,r)}x.each("blur focus focusin focusout load resize scroll unload click dblclick mousedown mouseup mousemove mouseover mouseout mouseenter mouseleave change select submit keydown keypress keyup error contextmenu".split(" "),function(e,t){x.fn[t]=function(e,n){return arguments.length>0?this.on(t,null,e,n):this.trigger(t)}}),x.fn.extend({hover:function(e,t){return this.mouseenter(e).mouseleave(t||e)},bind:function(e,t,n){return this.on(e,null,t,n)},unbind:function(e,t){return this.off(e,null,t)},delegate:function(e,t,n,r){return this.on(t,e,n,r)},undelegate:function(e,t,n){return 1===arguments.length?this.off(e,"**"):this.off(t,e||"**",n)}});var _t,Xt,Ut=x.now(),Yt=/\?/,Vt=/#.*$/,Gt=/([?&])_=[^&]*/,Jt=/^(.*?):[ \t]*([^\r\n]*)$/gm,Qt=/^(?:about|app|app-storage|.+-extension|file|res|widget):$/,Kt=/^(?:GET|HEAD)$/,Zt=/^\/\//,en=/^([\w.+-]+:)(?:\/\/([^\/?#:]*)(?::(\d+)|)|)/,tn=x.fn.load,nn={},rn={},on="*/".concat("*");try{Xt=i.href}catch(sn){Xt=o.createElement("a"),Xt.href="",Xt=Xt.href}_t=en.exec(Xt.toLowerCase())||[];function an(e){return function(t,n){"string"!=typeof t&&(n=t,t="*");var r,i=0,o=t.toLowerCase().match(w)||[];
if(x.isFunction(n))while(r=o[i++])"+"===r[0]?(r=r.slice(1)||"*",(e[r]=e[r]||[]).unshift(n)):(e[r]=e[r]||[]).push(n)}}function un(e,t,n,r){var i={},o=e===rn;function s(a){var u;return i[a]=!0,x.each(e[a]||[],function(e,a){var l=a(t,n,r);return"string"!=typeof l||o||i[l]?o?!(u=l):undefined:(t.dataTypes.unshift(l),s(l),!1)}),u}return s(t.dataTypes[0])||!i["*"]&&s("*")}function ln(e,t){var n,r,i=x.ajaxSettings.flatOptions||{};for(n in t)t[n]!==undefined&&((i[n]?e:r||(r={}))[n]=t[n]);return r&&x.extend(!0,e,r),e}x.fn.load=function(e,t,n){if("string"!=typeof e&&tn)return tn.apply(this,arguments);var r,i,o,s=this,a=e.indexOf(" ");return a>=0&&(r=e.slice(a),e=e.slice(0,a)),x.isFunction(t)?(n=t,t=undefined):t&&"object"==typeof t&&(i="POST"),s.length>0&&x.ajax({url:e,type:i,dataType:"html",data:t}).done(function(e){o=arguments,s.html(r?x("<div>").append(x.parseHTML(e)).find(r):e)}).complete(n&&function(e,t){s.each(n,o||[e.responseText,t,e])}),this},x.each(["ajaxStart","ajaxStop","ajaxComplete","ajaxError","ajaxSuccess","ajaxSend"],function(e,t){x.fn[t]=function(e){return this.on(t,e)}}),x.extend({active:0,lastModified:{},etag:{},ajaxSettings:{url:Xt,type:"GET",isLocal:Qt.test(_t[1]),global:!0,processData:!0,async:!0,contentType:"application/x-www-form-urlencoded; charset=UTF-8",accepts:{"*":on,text:"text/plain",html:"text/html",xml:"application/xml, text/xml",json:"application/json, text/javascript"},contents:{xml:/xml/,html:/html/,json:/json/},responseFields:{xml:"responseXML",text:"responseText",json:"responseJSON"},converters:{"* text":String,"text html":!0,"text json":x.parseJSON,"text xml":x.parseXML},flatOptions:{url:!0,context:!0}},ajaxSetup:function(e,t){return t?ln(ln(e,x.ajaxSettings),t):ln(x.ajaxSettings,e)},ajaxPrefilter:an(nn),ajaxTransport:an(rn),ajax:function(e,t){"object"==typeof e&&(t=e,e=undefined),t=t||{};var n,r,i,o,s,a,u,l,c=x.ajaxSetup({},t),f=c.context||c,p=c.context&&(f.nodeType||f.jquery)?x(f):x.event,h=x.Deferred(),d=x.Callbacks("once memory"),g=c.statusCode||{},m={},y={},v=0,b="canceled",T={readyState:0,getResponseHeader:function(e){var t;if(2===v){if(!o){o={};while(t=Jt.exec(i))o[t[1].toLowerCase()]=t[2]}t=o[e.toLowerCase()]}return null==t?null:t},getAllResponseHeaders:function(){return 2===v?i:null},setRequestHeader:function(e,t){var n=e.toLowerCase();return v||(e=y[n]=y[n]||e,m[e]=t),this},overrideMimeType:function(e){return v||(c.mimeType=e),this},statusCode:function(e){var t;if(e)if(2>v)for(t in e)g[t]=[g[t],e[t]];else T.always(e[T.status]);return this},abort:function(e){var t=e||b;return n&&n.abort(t),k(0,t),this}};if(h.promise(T).complete=d.add,T.success=T.done,T.error=T.fail,c.url=((e||c.url||Xt)+"").replace(Vt,"").replace(Zt,_t[1]+"//"),c.type=t.method||t.type||c.method||c.type,c.dataTypes=x.trim(c.dataType||"*").toLowerCase().match(w)||[""],null==c.crossDomain&&(a=en.exec(c.url.toLowerCase()),c.crossDomain=!(!a||a[1]===_t[1]&&a[2]===_t[2]&&(a[3]||("http:"===a[1]?"80":"443"))===(_t[3]||("http:"===_t[1]?"80":"443")))),c.data&&c.processData&&"string"!=typeof c.data&&(c.data=x.param(c.data,c.traditional)),un(nn,c,t,T),2===v)return T;u=c.global,u&&0===x.active++&&x.event.trigger("ajaxStart"),c.type=c.type.toUpperCase(),c.hasContent=!Kt.test(c.type),r=c.url,c.hasContent||(c.data&&(r=c.url+=(Yt.test(r)?"&":"?")+c.data,delete c.data),c.cache===!1&&(c.url=Gt.test(r)?r.replace(Gt,"$1_="+Ut++):r+(Yt.test(r)?"&":"?")+"_="+Ut++)),c.ifModified&&(x.lastModified[r]&&T.setRequestHeader("If-Modified-Since",x.lastModified[r]),x.etag[r]&&T.setRequestHeader("If-None-Match",x.etag[r])),(c.data&&c.hasContent&&c.contentType!==!1||t.contentType)&&T.setRequestHeader("Content-Type",c.contentType),T.setRequestHeader("Accept",c.dataTypes[0]&&c.accepts[c.dataTypes[0]]?c.accepts[c.dataTypes[0]]+("*"!==c.dataTypes[0]?", "+on+"; q=0.01":""):c.accepts["*"]);for(l in c.headers)T.setRequestHeader(l,c.headers[l]);if(c.beforeSend&&(c.beforeSend.call(f,T,c)===!1||2===v))return T.abort();b="abort";for(l in{success:1,error:1,complete:1})T[l](c[l]);if(n=un(rn,c,t,T)){T.readyState=1,u&&p.trigger("ajaxSend",[T,c]),c.async&&c.timeout>0&&(s=setTimeout(function(){T.abort("timeout")},c.timeout));try{v=1,n.send(m,k)}catch(C){if(!(2>v))throw C;k(-1,C)}}else k(-1,"No Transport");function k(e,t,o,a){var l,m,y,b,w,C=t;2!==v&&(v=2,s&&clearTimeout(s),n=undefined,i=a||"",T.readyState=e>0?4:0,l=e>=200&&300>e||304===e,o&&(b=cn(c,T,o)),b=fn(c,b,T,l),l?(c.ifModified&&(w=T.getResponseHeader("Last-Modified"),w&&(x.lastModified[r]=w),w=T.getResponseHeader("etag"),w&&(x.etag[r]=w)),204===e?C="nocontent":304===e?C="notmodified":(C=b.state,m=b.data,y=b.error,l=!y)):(y=C,(e||!C)&&(C="error",0>e&&(e=0))),T.status=e,T.statusText=(t||C)+"",l?h.resolveWith(f,[m,C,T]):h.rejectWith(f,[T,C,y]),T.statusCode(g),g=undefined,u&&p.trigger(l?"ajaxSuccess":"ajaxError",[T,c,l?m:y]),d.fireWith(f,[T,C]),u&&(p.trigger("ajaxComplete",[T,c]),--x.active||x.event.trigger("ajaxStop")))}return T},getJSON:function(e,t,n){return x.get(e,t,n,"json")},getScript:function(e,t){return x.get(e,undefined,t,"script")}}),x.each(["get","post"],function(e,t){x[t]=function(e,n,r,i){return x.isFunction(n)&&(i=i||r,r=n,n=undefined),x.ajax({url:e,type:t,dataType:i,data:n,success:r})}});function cn(e,t,n){var r,i,o,s,a=e.contents,u=e.dataTypes;while("*"===u[0])u.shift(),r===undefined&&(r=e.mimeType||t.getResponseHeader("Content-Type"));if(r)for(i in a)if(a[i]&&a[i].test(r)){u.unshift(i);break}if(u[0]in n)o=u[0];else{for(i in n){if(!u[0]||e.converters[i+" "+u[0]]){o=i;break}s||(s=i)}o=o||s}return o?(o!==u[0]&&u.unshift(o),n[o]):undefined}function fn(e,t,n,r){var i,o,s,a,u,l={},c=e.dataTypes.slice();if(c[1])for(s in e.converters)l[s.toLowerCase()]=e.converters[s];o=c.shift();while(o)if(e.responseFields[o]&&(n[e.responseFields[o]]=t),!u&&r&&e.dataFilter&&(t=e.dataFilter(t,e.dataType)),u=o,o=c.shift())if("*"===o)o=u;else if("*"!==u&&u!==o){if(s=l[u+" "+o]||l["* "+o],!s)for(i in l)if(a=i.split(" "),a[1]===o&&(s=l[u+" "+a[0]]||l["* "+a[0]])){s===!0?s=l[i]:l[i]!==!0&&(o=a[0],c.unshift(a[1]));break}if(s!==!0)if(s&&e["throws"])t=s(t);else try{t=s(t)}catch(f){return{state:"parsererror",error:s?f:"No conversion from "+u+" to "+o}}}return{state:"success",data:t}}x.ajaxSetup({accepts:{script:"text/javascript, application/javascript, application/ecmascript, application/x-ecmascript"},contents:{script:/(?:java|ecma)script/},converters:{"text script":function(e){return x.globalEval(e),e}}}),x.ajaxPrefilter("script",function(e){e.cache===undefined&&(e.cache=!1),e.crossDomain&&(e.type="GET")}),x.ajaxTransport("script",function(e){if(e.crossDomain){var t,n;return{send:function(r,i){t=x("<script>").prop({async:!0,charset:e.scriptCharset,src:e.url}).on("load error",n=function(e){t.remove(),n=null,e&&i("error"===e.type?404:200,e.type)}),o.head.appendChild(t[0])},abort:function(){n&&n()}}}});var pn=[],hn=/(=)\?(?=&|$)|\?\?/;x.ajaxSetup({jsonp:"callback",jsonpCallback:function(){var e=pn.pop()||x.expando+"_"+Ut++;return this[e]=!0,e}}),x.ajaxPrefilter("json jsonp",function(t,n,r){var i,o,s,a=t.jsonp!==!1&&(hn.test(t.url)?"url":"string"==typeof t.data&&!(t.contentType||"").indexOf("application/x-www-form-urlencoded")&&hn.test(t.data)&&"data");return a||"jsonp"===t.dataTypes[0]?(i=t.jsonpCallback=x.isFunction(t.jsonpCallback)?t.jsonpCallback():t.jsonpCallback,a?t[a]=t[a].replace(hn,"$1"+i):t.jsonp!==!1&&(t.url+=(Yt.test(t.url)?"&":"?")+t.jsonp+"="+i),t.converters["script json"]=function(){return s||x.error(i+" was not called"),s[0]},t.dataTypes[0]="json",o=e[i],e[i]=function(){s=arguments},r.always(function(){e[i]=o,t[i]&&(t.jsonpCallback=n.jsonpCallback,pn.push(i)),s&&x.isFunction(o)&&o(s[0]),s=o=undefined}),"script"):undefined}),x.ajaxSettings.xhr=function(){try{return new XMLHttpRequest}catch(e){}};var dn=x.ajaxSettings.xhr(),gn={0:200,1223:204},mn=0,yn={};e.ActiveXObject&&x(e).on("unload",function(){for(var e in yn)yn[e]();yn=undefined}),x.support.cors=!!dn&&"withCredentials"in dn,x.support.ajax=dn=!!dn,x.ajaxTransport(function(e){var t;return x.support.cors||dn&&!e.crossDomain?{send:function(n,r){var i,o,s=e.xhr();if(s.open(e.type,e.url,e.async,e.username,e.password),e.xhrFields)for(i in e.xhrFields)s[i]=e.xhrFields[i];e.mimeType&&s.overrideMimeType&&s.overrideMimeType(e.mimeType),e.crossDomain||n["X-Requested-With"]||(n["X-Requested-With"]="XMLHttpRequest");for(i in n)s.setRequestHeader(i,n[i]);t=function(e){return function(){t&&(delete yn[o],t=s.onload=s.onerror=null,"abort"===e?s.abort():"error"===e?r(s.status||404,s.statusText):r(gn[s.status]||s.status,s.statusText,"string"==typeof s.responseText?{text:s.responseText}:undefined,s.getAllResponseHeaders()))}},s.onload=t(),s.onerror=t("error"),t=yn[o=mn++]=t("abort"),s.send(e.hasContent&&e.data||null)},abort:function(){t&&t()}}:undefined});var vn,xn,bn=/^(?:toggle|show|hide)$/,wn=RegExp("^(?:([+-])=|)("+b+")([a-z%]*)$","i"),Tn=/queueHooks$/,Cn=[Dn],kn={"*":[function(e,t){var n,r,i=this.createTween(e,t),o=wn.exec(t),s=i.cur(),a=+s||0,u=1,l=20;if(o){if(n=+o[2],r=o[3]||(x.cssNumber[e]?"":"px"),"px"!==r&&a){a=x.css(i.elem,e,!0)||n||1;do u=u||".5",a/=u,x.style(i.elem,e,a+r);while(u!==(u=i.cur()/s)&&1!==u&&--l)}i.unit=r,i.start=a,i.end=o[1]?a+(o[1]+1)*n:n}return i}]};function Nn(){return setTimeout(function(){vn=undefined}),vn=x.now()}function En(e,t){x.each(t,function(t,n){var r=(kn[t]||[]).concat(kn["*"]),i=0,o=r.length;for(;o>i;i++)if(r[i].call(e,t,n))return})}function Sn(e,t,n){var r,i,o=0,s=Cn.length,a=x.Deferred().always(function(){delete u.elem}),u=function(){if(i)return!1;var t=vn||Nn(),n=Math.max(0,l.startTime+l.duration-t),r=n/l.duration||0,o=1-r,s=0,u=l.tweens.length;for(;u>s;s++)l.tweens[s].run(o);return a.notifyWith(e,[l,o,n]),1>o&&u?n:(a.resolveWith(e,[l]),!1)},l=a.promise({elem:e,props:x.extend({},t),opts:x.extend(!0,{specialEasing:{}},n),originalProperties:t,originalOptions:n,startTime:vn||Nn(),duration:n.duration,tweens:[],createTween:function(t,n){var r=x.Tween(e,l.opts,t,n,l.opts.specialEasing[t]||l.opts.easing);return l.tweens.push(r),r},stop:function(t){var n=0,r=t?l.tweens.length:0;if(i)return this;for(i=!0;r>n;n++)l.tweens[n].run(1);return t?a.resolveWith(e,[l,t]):a.rejectWith(e,[l,t]),this}}),c=l.props;for(jn(c,l.opts.specialEasing);s>o;o++)if(r=Cn[o].call(l,e,c,l.opts))return r;return En(l,c),x.isFunction(l.opts.start)&&l.opts.start.call(e,l),x.fx.timer(x.extend(u,{elem:e,anim:l,queue:l.opts.queue})),l.progress(l.opts.progress).done(l.opts.done,l.opts.complete).fail(l.opts.fail).always(l.opts.always)}function jn(e,t){var n,r,i,o,s;for(n in e)if(r=x.camelCase(n),i=t[r],o=e[n],x.isArray(o)&&(i=o[1],o=e[n]=o[0]),n!==r&&(e[r]=o,delete e[n]),s=x.cssHooks[r],s&&"expand"in s){o=s.expand(o),delete e[r];for(n in o)n in e||(e[n]=o[n],t[n]=i)}else t[r]=i}x.Animation=x.extend(Sn,{tweener:function(e,t){x.isFunction(e)?(t=e,e=["*"]):e=e.split(" ");var n,r=0,i=e.length;for(;i>r;r++)n=e[r],kn[n]=kn[n]||[],kn[n].unshift(t)},prefilter:function(e,t){t?Cn.unshift(e):Cn.push(e)}});function Dn(e,t,n){var r,i,o,s,a,u,l,c,f,p=this,h=e.style,d={},g=[],m=e.nodeType&&At(e);n.queue||(c=x._queueHooks(e,"fx"),null==c.unqueued&&(c.unqueued=0,f=c.empty.fire,c.empty.fire=function(){c.unqueued||f()}),c.unqueued++,p.always(function(){p.always(function(){c.unqueued--,x.queue(e,"fx").length||c.empty.fire()})})),1===e.nodeType&&("height"in t||"width"in t)&&(n.overflow=[h.overflow,h.overflowX,h.overflowY],"inline"===x.css(e,"display")&&"none"===x.css(e,"float")&&(h.display="inline-block")),n.overflow&&(h.overflow="hidden",p.always(function(){h.overflow=n.overflow[0],h.overflowX=n.overflow[1],h.overflowY=n.overflow[2]})),a=q.get(e,"fxshow");for(r in t)if(o=t[r],bn.exec(o)){if(delete t[r],u=u||"toggle"===o,o===(m?"hide":"show")){if("show"!==o||a===undefined||a[r]===undefined)continue;m=!0}g.push(r)}if(s=g.length){a=q.get(e,"fxshow")||q.access(e,"fxshow",{}),"hidden"in a&&(m=a.hidden),u&&(a.hidden=!m),m?x(e).show():p.done(function(){x(e).hide()}),p.done(function(){var t;q.remove(e,"fxshow");for(t in d)x.style(e,t,d[t])});for(r=0;s>r;r++)i=g[r],l=p.createTween(i,m?a[i]:0),d[i]=a[i]||x.style(e,i),i in a||(a[i]=l.start,m&&(l.end=l.start,l.start="width"===i||"height"===i?1:0))}}function An(e,t,n,r,i){return new An.prototype.init(e,t,n,r,i)}x.Tween=An,An.prototype={constructor:An,init:function(e,t,n,r,i,o){this.elem=e,this.prop=n,this.easing=i||"swing",this.options=t,this.start=this.now=this.cur(),this.end=r,this.unit=o||(x.cssNumber[n]?"":"px")},cur:function(){var e=An.propHooks[this.prop];return e&&e.get?e.get(this):An.propHooks._default.get(this)},run:function(e){var t,n=An.propHooks[this.prop];return this.pos=t=this.options.duration?x.easing[this.easing](e,this.options.duration*e,0,1,this.options.duration):e,this.now=(this.end-this.start)*t+this.start,this.options.step&&this.options.step.call(this.elem,this.now,this),n&&n.set?n.set(this):An.propHooks._default.set(this),this}},An.prototype.init.prototype=An.prototype,An.propHooks={_default:{get:function(e){var t;return null==e.elem[e.prop]||e.elem.style&&null!=e.elem.style[e.prop]?(t=x.css(e.elem,e.prop,""),t&&"auto"!==t?t:0):e.elem[e.prop]},set:function(e){x.fx.step[e.prop]?x.fx.step[e.prop](e):e.elem.style&&(null!=e.elem.style[x.cssProps[e.prop]]||x.cssHooks[e.prop])?x.style(e.elem,e.prop,e.now+e.unit):e.elem[e.prop]=e.now}}},An.propHooks.scrollTop=An.propHooks.scrollLeft={set:function(e){e.elem.nodeType&&e.elem.parentNode&&(e.elem[e.prop]=e.now)}},x.each(["toggle","show","hide"],function(e,t){var n=x.fn[t];x.fn[t]=function(e,r,i){return null==e||"boolean"==typeof e?n.apply(this,arguments):this.animate(Ln(t,!0),e,r,i)}}),x.fn.extend({fadeTo:function(e,t,n,r){return this.filter(At).css("opacity",0).show().end().animate({opacity:t},e,n,r)},animate:function(e,t,n,r){var i=x.isEmptyObject(e),o=x.speed(t,n,r),s=function(){var t=Sn(this,x.extend({},e),o);s.finish=function(){t.stop(!0)},(i||q.get(this,"finish"))&&t.stop(!0)};return s.finish=s,i||o.queue===!1?this.each(s):this.queue(o.queue,s)},stop:function(e,t,n){var r=function(e){var t=e.stop;delete e.stop,t(n)};return"string"!=typeof e&&(n=t,t=e,e=undefined),t&&e!==!1&&this.queue(e||"fx",[]),this.each(function(){var t=!0,i=null!=e&&e+"queueHooks",o=x.timers,s=q.get(this);if(i)s[i]&&s[i].stop&&r(s[i]);else for(i in s)s[i]&&s[i].stop&&Tn.test(i)&&r(s[i]);for(i=o.length;i--;)o[i].elem!==this||null!=e&&o[i].queue!==e||(o[i].anim.stop(n),t=!1,o.splice(i,1));(t||!n)&&x.dequeue(this,e)})},finish:function(e){return e!==!1&&(e=e||"fx"),this.each(function(){var t,n=q.get(this),r=n[e+"queue"],i=n[e+"queueHooks"],o=x.timers,s=r?r.length:0;for(n.finish=!0,x.queue(this,e,[]),i&&i.cur&&i.cur.finish&&i.cur.finish.call(this),t=o.length;t--;)o[t].elem===this&&o[t].queue===e&&(o[t].anim.stop(!0),o.splice(t,1));for(t=0;s>t;t++)r[t]&&r[t].finish&&r[t].finish.call(this);delete n.finish})}});function Ln(e,t){var n,r={height:e},i=0;for(t=t?1:0;4>i;i+=2-t)n=St[i],r["margin"+n]=r["padding"+n]=e;return t&&(r.opacity=r.width=e),r}x.each({slideDown:Ln("show"),slideUp:Ln("hide"),slideToggle:Ln("toggle"),fadeIn:{opacity:"show"},fadeOut:{opacity:"hide"},fadeToggle:{opacity:"toggle"}},function(e,t){x.fn[e]=function(e,n,r){return this.animate(t,e,n,r)}}),x.speed=function(e,t,n){var r=e&&"object"==typeof e?x.extend({},e):{complete:n||!n&&t||x.isFunction(e)&&e,duration:e,easing:n&&t||t&&!x.isFunction(t)&&t};return r.duration=x.fx.off?0:"number"==typeof r.duration?r.duration:r.duration in x.fx.speeds?x.fx.speeds[r.duration]:x.fx.speeds._default,(null==r.queue||r.queue===!0)&&(r.queue="fx"),r.old=r.complete,r.complete=function(){x.isFunction(r.old)&&r.old.call(this),r.queue&&x.dequeue(this,r.queue)},r},x.easing={linear:function(e){return e},swing:function(e){return.5-Math.cos(e*Math.PI)/2}},x.timers=[],x.fx=An.prototype.init,x.fx.tick=function(){var e,t=x.timers,n=0;for(vn=x.now();t.length>n;n++)e=t[n],e()||t[n]!==e||t.splice(n--,1);t.length||x.fx.stop(),vn=undefined},x.fx.timer=function(e){e()&&x.timers.push(e)&&x.fx.start()},x.fx.interval=13,x.fx.start=function(){xn||(xn=setInterval(x.fx.tick,x.fx.interval))},x.fx.stop=function(){clearInterval(xn),xn=null},x.fx.speeds={slow:600,fast:200,_default:400},x.fx.step={},x.expr&&x.expr.filters&&(x.expr.filters.animated=function(e){return x.grep(x.timers,function(t){return e===t.elem}).length}),x.fn.offset=function(e){if(arguments.length)return e===undefined?this:this.each(function(t){x.offset.setOffset(this,e,t)});var t,n,i=this[0],o={top:0,left:0},s=i&&i.ownerDocument;if(s)return t=s.documentElement,x.contains(t,i)?(typeof i.getBoundingClientRect!==r&&(o=i.getBoundingClientRect()),n=qn(s),{top:o.top+n.pageYOffset-t.clientTop,left:o.left+n.pageXOffset-t.clientLeft}):o},x.offset={setOffset:function(e,t,n){var r,i,o,s,a,u,l,c=x.css(e,"position"),f=x(e),p={};"static"===c&&(e.style.position="relative"),a=f.offset(),o=x.css(e,"top"),u=x.css(e,"left"),l=("absolute"===c||"fixed"===c)&&(o+u).indexOf("auto")>-1,l?(r=f.position(),s=r.top,i=r.left):(s=parseFloat(o)||0,i=parseFloat(u)||0),x.isFunction(t)&&(t=t.call(e,n,a)),null!=t.top&&(p.top=t.top-a.top+s),null!=t.left&&(p.left=t.left-a.left+i),"using"in t?t.using.call(e,p):f.css(p)}},x.fn.extend({position:function(){if(this[0]){var e,t,n=this[0],r={top:0,left:0};return"fixed"===x.css(n,"position")?t=n.getBoundingClientRect():(e=this.offsetParent(),t=this.offset(),x.nodeName(e[0],"html")||(r=e.offset()),r.top+=x.css(e[0],"borderTopWidth",!0),r.left+=x.css(e[0],"borderLeftWidth",!0)),{top:t.top-r.top-x.css(n,"marginTop",!0),left:t.left-r.left-x.css(n,"marginLeft",!0)}}},offsetParent:function(){return this.map(function(){var e=this.offsetParent||s;while(e&&!x.nodeName(e,"html")&&"static"===x.css(e,"position"))e=e.offsetParent;return e||s})}}),x.each({scrollLeft:"pageXOffset",scrollTop:"pageYOffset"},function(t,n){var r="pageYOffset"===n;x.fn[t]=function(i){return x.access(this,function(t,i,o){var s=qn(t);return o===undefined?s?s[n]:t[i]:(s?s.scrollTo(r?e.pageXOffset:o,r?o:e.pageYOffset):t[i]=o,undefined)},t,i,arguments.length,null)}});function qn(e){return x.isWindow(e)?e:9===e.nodeType&&e.defaultView}x.each({Height:"height",Width:"width"},function(e,t){x.each({padding:"inner"+e,content:t,"":"outer"+e},function(n,r){x.fn[r]=function(r,i){var o=arguments.length&&(n||"boolean"!=typeof r),s=n||(r===!0||i===!0?"margin":"border");return x.access(this,function(t,n,r){var i;return x.isWindow(t)?t.document.documentElement["client"+e]:9===t.nodeType?(i=t.documentElement,Math.max(t.body["scroll"+e],i["scroll"+e],t.body["offset"+e],i["offset"+e],i["client"+e])):r===undefined?x.css(t,n,s):x.style(t,n,r,s)},t,o?r:undefined,o,null)}})}),x.fn.size=function(){return this.length},x.fn.andSelf=x.fn.addBack,"object"==typeof module&&"object"==typeof module.exports?module.exports=x:"function"==typeof define&&define.amd&&define("jquery",[],function(){return x}),"object"==typeof e&&"object"==typeof e.document&&(e.jQuery=e.$=x)})(window);



